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A LA TRES SAINTE VIL

MARIE,
M E RE DE DIEU.

EST à vous, Glorieuse Viergequ'appartient ýt4

de votre humble servante la Sœur BOURGEOIS, que noue

,vous offrir. tès ses plus jeunes années, elle eut pour vo

.a plus tendre dévotion, et elle reçut dès lors de vOy

maternelle les faveurs les plus signaldes. Cefut par une

sa piété envers vous, qu'elle bravà les orages et les me p*sw
venir habiter dans une .ville qui portoit votre saint noQsv*n e
contente de brûler de votre amour, elle tr,

l'allumer dans tant de jeunes eurs; ele_ z
braserl'univ'ers. Sa longue vie consacrée à
it pas<-àsa tendresse pour son Auguste Mère
pétuer ce sentiment si dour au-delà du tombe
qu'elle a établi, sous vos auspices, une Soci
font- une profession spéciale de vous aimer, di
vous servir; qui vous reconnoissent et vous o
.lementpour leur- Supérieure, <iont celles qu:
sont que -les lieutenants; etqui, animées i
leur fondatrice, ne travaillent, comme elle,
votre dévotion dans les âmes innocentes qui

*FL'Auteur de cette -vje fut aussi un de vos i

*Daignez donc, > notre tendre et vénérabi
abaisser,jusqu'à recevoir Rhommage que nous
gnez bénir ceux qui la liront, et réchauffer d

'zèle pour votre gloire, et le-désir d'imiter vO
voussouvenir, auprès de votre adorable fils,
sent, prosternéesàvos pieds,

-Vostrès humbles Seran.te





AVANT-PROPOS@
?OUR donner'gåelque ordre à tout ce que nous avons a

dire dans cet écrit, nous le diviserons en six difrentes par-

-ties. Dans la première, on traitera de la découverte du

Canadq, et surtout de l'Isle de Montréal, et de l'établisse-

ment de Ville-Marie On racontera, dans -la seconde, les

détails connus sur l'origine de la SSur Bourgeois, sur les

-vertus et les occupations de sajeunesse. sur les prodiges de

sa vocation, sur son arrivée -en Canada, et ses premieiw

.emplois à Montréal. La troisième traitera de l'établisse-

ment des Seurs de la Congrégatio'n à Ville-Marie. .Dans

-a quatrième, on-parlera des règles de cet institut, et de l'é-.
tablissement des missions dansplusieurs endroits du pays.

Vans la cinquième, on r-acöntera ce qu'on sait des vertu

,privées et domestiques de la Sour Bourgeois, des dernières

,actions de sa vie, de son .heureuse mort, et des merveilles

dont elle a été suivie. £nßna dans la sixième, on traittra

-e lexcellence de son institut," de ses maximes, 4'c.

Tout respire dans cet erit -ie grandeurs de Marie<;

4out y porte à -mettre en eftè' toute notre confiance, n y

-terra ies traits-tes plus -marqués de la Divine Providenee

pour autoriser.et éonfirmer les -eues de dévotio&envers cette
,lauguste Mère de Dieu. toijoUrs Vierge,dont4,rent te"jous
animés ceux qui ont établi Montréal, et en particulier la

&cur I3Burgeodians I établissement de la Congrégation
Notre- Dame. C'est dans cet esprit, et pour entretenir de

emblables sentimnsnrter-eemlade xntnznqu'o duit le lire- -nur tre éá
riter la continuati.-n des b!faits de D
lion sensible de notre bonne Mère, et
la vertu de t eux dont nous tirm notC

-¢ 4ereligion&g dusalut,
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PREMIERE, "PARTIE

'Où il est traît de la déèouverte et -de Pêter
blissement ctu Uanada., e surtc
'de Montréal et de Ville-Marie,

uJL'%O.UT le monde sait que VAmèrique e
ochde, c'est-à,dire, que de toute antiquit

*00nue .- pot-ètre 4. toutes les.autres partmais iiirktot- ý VEurope. 'Jus 'la 6
.ques vers

siècle lo'Canada',é*t'oit' entié . rebâent - inconi
.avezt--pour h 'wu

,.üdgs,.Sauvagés. Ce -fût-en 1;524, -que Ja',rqi
bile navi'gateu'l,- François, . milni d'une com
pgrtit de Saint-Malô, avec deux bàtioaen3 c
neaux, et cent vingtdeux'homnies d'éqpip

r«ounoAitrç ceUe partié-du nouveau moude
voyage de Cartier fut assez heureux. il pri
et possession au nom du Roi, detidifféren.

vîronnent le,901fe d-ans lequel se'echarge
du Camida '^ pellê- d- puis fleuve Sai 't-,La
autant il put avec lets Sauvaites de.ces.c

.phqual étudier Iiitu caractère, d cràt
clos dispositïons favorables au
pêtance que-Fà le Roi vouloit forraier Ùà
,dAns cêb contrées, il seroit -gaJement eti!
et à la- religions il retcurna en F-ta*nn pou

comete --à la Cour de ses, succès et de se8j
Sdadtsuinfiit.goûléllet iUobtînt du R

"e ý suivantel.une nouvelle cojùzn-buion; av



10LA VIE. DE LA SSURg

et de bons-~équipages,. dans lesquels plusieurs gentils.
homsBretons vonlurert avoir piLce en qua!î;ê de vo-

lon taires. -On parti t de SitMalo, au -L-0is de M ai, 5 53
ýmaiis -ce ne fut que le dix du wro;bd'.4' -11.1, jotir auquel f<r

céébre la fête de Saint Laurent.q'nenr a~sl ~f
duCndaquel on 'dona, à cete &_ a:îcn, le ni(.nî
de ce Saint. EtistiWe étrLeÎ..ré :Qa: .s le 9,cuve, il ke re-

î monta avec sa petite dî-tt , ' â ~;v:ere appelé
depuis". de son nom, Jacqîe.ýCarir, i ù 'ouô tient,, par
traditionP, qu'il perdit ou éd oI--tua uq: de s"s vaisseaux:
sa éelation n'en-parle pap,; peutér 'eft-lque1êèe
menteademniagc: ceir cet accidect ne {e re-buta pas, et
il ne laissa pas de contisr*er sa rout p~our remoanter le
-fleuve -le plus haut qL'ilpierruit, et arriva a« l'lale d'llu
chelaga, aujourd'hui Montréal,dotiaotetedpir
1er commne d'un lieu 6ê1icleux, par plusieurs Sauliaues,

il ivoit rencontrés sur sa routeý. 'il est vrai qu'au -lac
Saint Pierre, tri îu~a-essdes TroisRivières, W'a
«Yam' pas Bans d-t r>veI o enad peur£ire- monùter
ses vaisseaux, il fut cbigé de les kisseéfru wais ayant
fait armer deux -chalnees, il s'y emàarqua avecPlélite de

ssvolontaires, et arriva entir à Hichelaa, le deux du
mois d'Ocýtobre., Il y trouva una ilagiede Sauvages, qui

_6~1a8 preièr oine des Sauvages qui sont aujour-
du uLac d es Deux-,Mqntagnee. Ce village étoit siý.UÙ

aM pied dela montagne, a peu-près dans le même endroit
oùet ac 'ui \ilte-Markc. Cartier fut bien reçu des,

Sauvages, et de sa part il les combla de preses.Ift
e, -ebarnté de la- situation de cette laie, et s'étant reezi

sur la moùtitgne qui était aupiès du village, surpris de -la
beanié du- point de,vne qu'il y tr.nubva, il lui donna le nom

de yint jal, et par' corra'ti, M.0airaI; qui Cs e

-deCatie aMontical neutqedpué
~j«<à s6jurd ai .twe avatycie -;'il en ariecnO.

"are, pour aler rejoSnre- sa Blotte et rapasser -au pluitt
su uriîne- zmais il avoit corca de celle islie ïdé, si

ise, quil erd lsks, et rujors depizi
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commé le lien le pluç propre de tout le pays -à former-un
&t[abl issement. C'dst sur ce pied qu'il s'en expl*lqua,à la
Cour e.n rendant compte des succès de son voyage. Mais3
comme dans ce tetns&!à le grand -mot'f des découvert'e
-que l'en tentait de toute pttrt dans le iaouveau mùoide,9
i'toit d~e trouver des mines d'or ou d'agént, et" qu'ou
x'en faisoit aucune mention dans les joÔurniaux -du voya.
geur, plusieurs ne firent pas -d'abord, grand cas de ses dé#*,
couvertes.

Cependant le Roi, cen 1540., trouva boit de nommer
Mr. Frarçuis de la P.&oque. Seigneur de Roberval, gentil*
hommne Picard, son'Vice4ioi- et Lieu ten ant- Général eun
Canada. lin'yavoit encore, et il n'y eut lon-g-tems -apièsg
.que des bois à gouverner. Ce Seigneur y fit quelques
voyages, et tenta quelques établissemens mais qui n'eu,& .

y ut, pour lo'rs aucun suces, et la rr=uv oc cje~ u autres
srlins parut pendant long-temps avoir oublié le Canada.-C Ca
»n fut qu?en 1598, sous le règne de Hienri Quatre, qui eà

Prince -renouvela en faveur de M%,r.'le Marqnisdela Roceè
gentil-homme Breton, la mëme -ýcommission quefrr.d
Roberval avoôit rsçue de François Premi er, plusdein
¶quainte ans auparaàvat Cette nouvelle rommisie *'à.
toitexiaressément. qu'il auroit principalement" eu, vu de&.
tablir la foi Catholique dans tous les paye' soumnis an
obéissan'e.- -l 1.eut pe~u de- -sec-ours pour fair ey runir
Cette entreprise, et elle échoua comme ýla préc6deate.

Ces maauvais ruccès avoient un ,peu'refro4di la, Cour.
danm ses vues de former des établiskese aaa o
y-on n'esp&oi;t plus de trouver des:- ikes: mais'pendant
les -(ltièrentes tentatives dont no
s.eurs- navigateurs et négor.ias

bai nte.n geors,1 avoient pénétré,
fle UVe St. auren, "et y avoient i
t;&aitze avec les Sauvages, oê ils a
ýsez grands. Cette considération
dfu Sieur Chauvin, Caphîai.e de
les amiel, ethuttint du Roci la vo



siens accordées ci-devant aux Sieurs de Roberval et de
la Roche, avec un privilége exclusif de la traite de la
pelleterie dans tous les lieux de sa dépendance. La relir
gionn e l'inquiétoit pas beaucoup; il étoit Prof estant. 11
ne fitque deux voyages à Tadoussac, en 1601, et 1602,
d'où il remporta bien des riebesses; mais il mourut, lors
qu'il se préparoità un troisième.

Le Commandeur de la Chatte, Gouverneur de, Dieppe
lui succéda, en 1603, dans la méme commission,'et avec
lesemémes priviléges que ses prédécesseurs. Peur donner
une plus grande étendue à son commerce, il commença
par former une compagnie, cc'posée de plusieurs mar.
chands et autres personres riches et de distinction. O'n
fit un armement consirérable: on entra dans le fleuve St.
Laurent, et lon vint pour la seconde fois reconncître 1lsle
de Montréal. Mr. Sa:uël de Champlain conduisoit le
parti. L'on fit un assez bon voyage, mais aucun établis.
seu;ent, Au retour des vaisseaux en France, on trouva
que le Commandeur de la Chatte étoit mort, et que sa
commission avoit été donLée à Pierre Dugats, Sieur de
Monts, gentil-homme SaintengeoisProtestant de religion,
mais honnête homme, et disposé à remplir de bonne foi

V larticle de sa comumission qui l'oligeoit d'établir en Ca-.
nada l&religion' Catholique: mais il n'étoit pas de ceux
que le Seigneur avoit choisis pour létablissement de
Monuéal. Ce Nicsieur avoit conservé la compagnie
form4e par son prétécesseur; il Yavoit méme augmenté.
de plusieurs riches négocians des principaux ports de
France. Avec te noaveau secours on fit un armement bien
plus considérable que tous les précédens, et qui partit ea
10. Le Sieur de Champlain, l'un des associés, fut en.
cor de cevoyage, qui n'eut rien de remarquable pour leCanmada. Il en fit un troisième, en 3608; et ce fut en
cette occasion, qu'en conformité aux ordres et aux inten-
tiens delaCour, qui vuloitabsolument un établissement
ol< d 1ur le feuve St. Laurent, ille fxaà Québec, où il

abord construire quelques barraques. Cela se ftt
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nom et aux frais- de la Cjnm.parfdie. Champlain y passa,
l'hiver, pendant Ieque1. orn lit des défichemens, et au
printemps de l'année suivante, L 60?ý, il a-l!a. rter l'
guerre aux Iroquois, qui l'avoient fort iqêédans
son poste pendant livr ille's poursuivit jusqu'au
lac, qui de son wi3, s'appelle aujourdhui,. Ckýamplaia
et ayant lais3é ensuite une légère garai 's,,n à Québer, il
en partit l'automne, pour retourner en France, où l'on
donna e-ès bcrs au Cana-da le n;umà de N;ouvelle -Frantc'e.

M.P. de Champliin' revint-encorel'né suat,
M8'105 en Canada, et mocnta, pour la seconde fois

jusqu' à Montréal, csù il choisit un endroit 'conve.
nable pour faire un nouvel établissement. La P ro.
vidence avoît d'autres vues ; son dessein ne .iéussit p'at
encore.. Il Ee contenta de bâtir traýisou quatre"chnç,
pour la traite avec les Sauvages.=

La maort du Roi fleuri 'Qu.aýtre, quii arrivadaMuý c&-
temps- là,, mit quelque changeruent dans les affairies., La%
cammission --de- Gouverneur du Canada fut, Qtée -à "IN'
de MIonts,- et'Charuplain lui mêuame fut nommé, par l
Reine Régente, pour lui succéder, sous la qualité de Lieu.1
-tonant e Génra de-.ePrince de Coudé, u
aivoit pris pour lui le titre de Vice-Roi- de- la Nouvelle.
France..-

lIîr.' de Champlain donn-a. une- nouvelle, for'e -à
la grande Compagnie -du Canad.a,, et, par le -crédit. de
1A4r. le Prince, il obtint cdu Roii desý letes ,-patente s,_
et-de nouveoux privilèges. Etant,- revenu û*-e'n, 16.14, -a.
Vec une asseznombreuse peuplade et quelques- Récolei
pour leur servir d'A uroniers, il laùsa -son monde I.

Quéecetvin, vec peu d e personnesa, passer à AhIn.
tréil, unpe -partie de la- beli sisn pou'r tre ýplus. à
portée de. faire, la.-traite avec *les Sauy'ýwges: mais touùte.
ces démarches 'n'eurent -que, très pe e -, u~cf e-i"
1620, Mr,'. le Prince de'-Conudé-- céda, sA VieL1
âtuté du Ca'nada,ý au Marécha1 -de -Montît*rieî -soni
Ieau-frère ; et en 1625, celui -ci la céda à Ueènt e.kv
Duc de VenDtadour,- son ne'veu. - - -

Jusques'là, ê affaires de la c.-olonie ýde
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îènt, presque été qupèntre. les mains de.9 Profe stans, q-uï-
M a 'Cient, chercké que des i'térèjs teniperels. Aussi

navoient-Élles fait que 'lang et lion ne comptoiven--une eînquantai de personnes -à Qu*'bee.rore -, al ' ors qu. ne e
Al'r.,.'de, Léîvi prit 1'ýiaffàire un peu plus à.cSur, surtout duon Quel'ues Jéc-t15-té,.de -la. Réligii suites furent, envoy-8

cette annâ, pcurseconder le zéle des, Pères liè-ollètsma -#es ti 'n, d, -ore a Protestatis''. dont'il-q 'excl - Ifis il tO it qe 0 . £
y ý-'avýit -dëjiïe un- bon nomhre.- le Caid.inall de

JRiChe1îeUý de France, s(')usla minoritwé de
'Loui,3.Tré'jze..,,,y niît puissamment- la niiia. Parun

duÎnois de -Mai. 16271, dour-é'. eu canip devant Ta -ýÙo-
"bel-le, ._.tout*s les anciennes Co s de Cornmer 'e,

dè-Can"a'daý furent enf.*eý , e tnen t'cas t'ées et, zub, rirn,.éess et
,..,ttn 1ëur en substitua une n 'u* elle, 'do'nt 1 C e
-P expjesýemeràt que tous ký'S col'vris- sertrielit:-

r"ýoîs naturels et Catholiquýs;, e t ý lu. e la Cüa i '. y four î -noinb.r -s -t -Pr' tresairoit un e ùfýi'a-P, -deju.s:q àý o. parJ, à lé -P -les dëfriebew.ýetis' y
fÛt -t'a état-de les pa' ses--dî wes'j-S -la -doit au.t ' soc s -le droît'de- èù dea M iesý e acco, as n- ce,iles. terree us te 1'ýiead@.,e (le -la-Nouvelle--F' Uee -

teRë'qua' tit' e. tels tîtretc. et condition qteils juge
ient-. à"propos-e Elle leur at-4rýbuc,ït l'e comulýrce--exw

Ciueift sattcut du castor Seme' vis-à-visdee,
Wojet.-t 6brigés de le '-iewettre -dans les n-az,,iziris dë,..iCàiùpagmýe, 'au pý,1x qui .-ol r6èî1ý, a, la cha-1"'ser **ge,ý pour.-i' -k s-1a ditèýý:G mpaËp.ie de faîre, passer, pen,,ai ïx. pre-

Wree, ÉÙ néesî nt' FrarýVo-iâ de un
U - va Y Da- 1-

orte -de' 'pef *ànnpst -de, . qâd
EcC*ààý--ùques, 

-nobles, of 
ë 

çan--s éroger àUCUùe--ý-pague
à, Ieur -,.>Or"dr

AI fînîsîreý-

Ië -C 7 Êdà1n à inàI
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la raýz- ,fiti nitrric'î' plnsieurs des oluÛ,s riches et des

plus habiles négatians du royau-me. -Mais, en 1GAW
etpondant que cette Compagnaiel se formci51e

Vra1ýCe, les Anglois sý tant emparés de Queébee,
l'effet de l'édit que nous vencn3 deraefut suspenu

-Dirquelque temps, et le Roi 'ft surl epon d'abandon--

dý'hon)neur et- de religion qui lengagèýrent à -le reclamner
à la paix qui se fit à St. Ge rmain en Laie, en -1632.
L'es nouveaux associés commeý,ncèrent alors à -faire
visage de leurs droits, MJr. de Chamnplain présenté ati

RoiPar la Compagnie, reçu de a M-ajestlé une nouvelle.
comMission, en qliéde Gouverneur de la- Nouvelle.-o
Firance. On fit un3 eixrbarquernnt, considéialble, et piu.
Sieurs nouveaux ission nu ii res Jé-su«ites vinrent ti avaL
1er dans la maoisson qui leur toi ouveà te., Les asso,..

cisjugèrent que ces ?,Pèr.es seroGn lu tle 'our
de, Dieu, qels Réce-llets, qui-,ne trouvant pas-is m-noyea
dans uLi -pays naissant, ýde vivre de leurs quêtes, prirent
le parti de l'abandonner pour un temips, et ce ,ne lut
qu*en. 1670, la colonie étant alors bien plus- -peuplée,
qils y revinrent.
Mr. de Champlain mnourut -à Qué'oe#%, 'en 1635;

et cette agné je, 'ies Jésuites commencèrent -à y bâtir
-un Collègae. L'année d'après, Mr-0 le, Chevallier -- de

Motngisurcéiia à k,2mI. de. Chamnplain . dans le gaum
-vernement1, de- Canade. 1A coulonie conmmenroi àaepu
pler,- par les -elvois- qu'y faisait la nouvelle Compaguie, et
par la cicn-ç-ers-ion de plusieurs SautgsdntOl vi

d~j tbiune mission à Sàulr', près -de Qué'neç. 'Toute
la i'ma"ce preîit part\aCu sucéè deletrpie en:
pensa. de i;or.ne heure- à procuirer aux no"uveaux*r c1lofns,
tant Frav..%oiî que Snagpes, u-%n hÛpital pourle oulage
rient des mralades, et -'ir eoe porinstruetozd.

fiMis. Mdamela DuchessedAiilnsec e
la %n=datit-ir de lHtlDeq~1 i

hospialièrs, ti G«s dun hôpi'talétiii*p

'raiede la Pellýeterie, jeune veue-
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iriche, se chai-gea de l"tablissemett des VrSulincs, et-
vint elle-iréaie Qe corsr-crerâcet ouvrege, secone"e de'carcatio.r), etla L-e, "ýSur Marie de 1'l e la çSuýrJ'le avûit ii '. s du mr,'naef èreM-rie ee SWr.t JcsepL , qu>-' t e
cEs (!rso..ý.1.r.es de Bourges'. Toute cette pleu-Ze recrue par-
làe t enEernbïe de Dà<ý,pp,xg en 1089' ýt ari va la ir.ene ain-

pend,ýý,at 1*"tdbliQseinert du -Canada
t-core. a i n c u pre contiruellés

de-s SauvagésIroquois contre 'es nouveaux habitkns di
Qué'ber, effrayoïcnt et rebutoient 0 r.de. Il fal.
lut que la Frovidence y. remédia, par une voie.à le-quelle ca
ne devoit pas naturellemtût s'attend.-e, -quidans,..ç,,,on -pria.
c ipe parut téméraire à la pc'-li tique humaine, -et ptù-propor-
tionnée à sa fin; mais qui fut marquezà au coin d'une Proq>

Videncé particulière et peut-e,ýzare ti.ut à fait Mira'culc-use,
bien des-"-' ards. tu e issernent de

-au moins a eg Ce ý t ri tab 1:
ca __qui mit ccmn:e une barri ère aux Jrzcursjons

-es sauvagee, et dont il faut parler préiSentement un ýpeU
plus en eîtail, -en preta-.,t les choscq d "un peu p las haufPendant q neue iresq . toute la--Fra".-e, les-ùns par des
rue3 de, politique, d.autres pr-r des motifs d'intérét, et

-quelquics, urs p'r dcs sentîmens d'un vrai zèle pour le
b en ee la Relig*&C"o et J'cur la toinçe, s'en des Sauvages

-iserÉbloit prendre part à l'établissement d Canada: le
ýSeigneur se préparGi -u grand nombre de personnts zè.

... Iéis et vertzeuzes qui.4ýe'devoieLt -aç-o,.r a cSur que les& & lieu deks de--sa plut,à li1 Le premzer a qtu
-manifester, -es 'esstins -à ce tuj-iât,- fut Jé-.Ôw.e le R
E cuyiEr-, -Sieur de la DauverBiere,,- Rer--éveur Gé'n»ral des

domai'.)es du -Roi à la Flêché en Aujoa-. Te Scignù r
iùn homme-.à'une piézé émiËeùte'- et surtcut 5inguhère-ce -pareiL queïüent vot ewvers la Sa;.iite Vierge. Il D;eu
1 avoit sr,-,éciai choisi pç-tir l'e!-ézutiun de sses eesle
seins dànaýl!Suvre que n, FIlons farpcntreet que -M ariaelle-wséma luLavoit mar les mcven »îlsý qu devýpitmettre ,ený- pé a cussir; e t -fu t d 'ù n g d-usa ë urf faire r'

-Secouîslàau*",-là* -té à la QSèlr B-ivirgeois-pc;ur,
semë sà CQngrýgaticr.. jamais en

-tfzans -av ir lamais vu dt,
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-en avoit une* connoissance comaie- surnaturelle, et plu*,
parfaite que D'ous ne l'avons même aujourd'hui. C 'étoit
une image qui ne Vl'abaidoi)nnit 'Pas, et il se sentit tins-
Piré d'obteïiir du Ro apropriété.-/ de cette isie pour l4
-consacrer spécialement. à la mèére de' Dieu, et y bâtir
,une ville, -qui sorts le noma -de Ville-M1arie,- seroit le centre
de toutes les entre prises que l'on pourroit fair à venir,
pour la propagation de l'Evangîileé parmi les Sauvages, et
p.iur l'in.térêt de la gloire de Dieu. Mais Comme il CO M-
prit aisémnent qu'il ne -pouvoir pas exécuter par lui seul ce
grand. projet, il forma le plan d'une nouvelle compagnie,
àoui auroit pour -principal objet, non des vues d'intérèt.et

de commerce, irfmme toutes celles qui-s'étoieait for*mées
jusqu'alors; mais le -seul zèle de la gl!oire de Dieu, pour-
la conservation de la foi en- Amérique, et la conversion
des Sauvages à la véritable religion.,

Plein «"e ces- idées, Mr. de la Dauvers ière se rendit à
Paris, pour tiouver- quelque moyen de les exécuter.-I
en confra ave p-êlusieurs personnes de distinctido etdê.
mérite :mais comme il est oz"ditaire dans toutes les cet rrs
ýde Dieu, il y trouva tant de -difficulté et- d'Qppost,.t <
qu'une personne moints touchlée quie lui de la gloire de I
-et moins fidèle- aux impressions de -lagrâce, se seroit
tainement rebutLée. M1r. le Cardinal de Ricbhelieuu-
même, cethonme si éclairé dans les vues de la politique-
.humaine, a qui on parlaà de ce pr Jete traita do'hié
riqueý. et Pl'i 4d'icmpruden"e- e ééié Çependant,'
sans se- rebuter, M r.- de -la Dauversière eut recourts à
ýOlIer, -qui fût dans la- suite' institutu duSémni d
.-Saint-Sulpice, et-quî alors étit.tu cue~myn
-de faire- réuassir cette'grande e'ntreprise. -Ce- gvand servi- -

teur dm. Dieu, se prêtoit, volon tiers. 4 to-Utes leblonnes.

Sainte Viergé, s.g confi.,arce en Mlarie lui faisoiît..-*su
treurendre.Onne douta -pas dansjaàsuite, qu'il- n-'teiitu.

-que presse=nti4ment-surle succès de. cell-ci,Qui'k01
sor lapprouva fort le des-sein de Mr. la,-Dgue~ire

s'unit des lors à ses tr ava x , en disposant deèaon a&.u-
£:an nQL~re e personnes. pieust e efde -~icon d!

-M~RGUElUTE 13OURGEOI~4
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prendre part à cette bonne oeuv te,' pend ant 'que' Mr. -de la
Dauvers:ère faisoit tesdémarches ex-;.éeieurces pour as.ruc

rer àla Copagne q'lp-ojettoit, la propriété de l'isle
de Monftréal. Il cen obtint, en effet en 1636, une ample
concession de la part -de Mr. Jean 'de Lauson', Conseiller
du Roi, en ses Conseils de Finance, et Intendant de la
grande'Compagnie de la Nouvelle- France, tant cri son pro-
pre nom, qu'en celui de Mr. Pierre ChevrierPrêtre, Ecuyer
Sieur de Fancamp, son ami par ticulier,- et leurs a'ssocès*é
présens et à venir en la Compagnie -qui se formoit pour

lapoaatin -ela foi et la conversion des Sauvages,à
Mdontr'éd&. Mr.-de Lzuson -lui même voulut bien c'ès
lors s'ascsocier â la-dite Compagnie, à,laquelle en effet il
rendit de trîès grands services 4 car ce fut par ses socins et
par sa protection, que Mlr. le Cardinal de Rictehîen, quiL
avoi td'abord paru très oppoýé à cette entrepr.se, coi-
3nena à la goûter, -et lui obtint. même l'approLao da

Roet une ample confirmation et ratification de la con-
cessionde l'isBle de Montréal qui avoùit été faite ci-devant
à la Compagnie.

Mbunis de ces pièces, et sous la protection' de son Emi.
.nence, Messieurs de Fancamp et de la Dauversière,.et
-un grand nombre d'autres personnes, dont ils avoient la
-paroee ý ne laid--ent pas à. se déclarert, et à s'ia.-

zine os le titre de Comapagnie -de M1ontr'éal, eu
la -conversion dns S-auvag£,es,% et le -soutien..de la -Reli-e
eiorn-£tholiqu -e Romaine en Canada: c toit le seul but,
qu'on se:.propoeoi«t dès ira. Ceane fut donc pas entre ces
arssoeiés, -commxe on le -vuyoit .ailleurs, à qui tireroit le.
-plus de profit temporel de-cet établîssement; mais ar qi
y contribuereit pls abondamment; et .paersonire ce le fit
a-vec .plusa de largesase que r.Alexandre le Ragois.de
Bretu»viUlier-s,, Prêtre de la comur.aui*é de St.,Sulpice,
alors naissante.- et qui en fui t.:enzô-t le second Suéeur
Fils de.*,jpinie d'Etat, c'éti etus-sEclsiastiques
de Francelù'u deplus riches cri bien de patrimioine, dont-
il sacrifia la- plusý grande partie à cette bonne* oeuvre. 1.1
fut,. ccou- dé- à I'envi par un"grand nmr de -personnes-

-?awÎantet: tu les merubrea de l,% nouvetlle _cOMpki,



lei; Dames mêmes de la Cour voulureî.t y prend
lýlde. la' Da._IÏ'esý'e ee S ulliory, qui.-ehei-cha
a cacher sa bonLe Suvre sous le -nom d'une personnein-
connue, qui faisoit ses libëralitës parlcs mains de bfr.,.de
la Dauveris ' lère, y ew-ploya de très grandes et
eu t la'principale pa i t dans 1 a focéation de
IýIorAré'ül, comme ccus le dirons bieutôt cOtt ic.1
'le lieu de fà;re èour(ýit.?-e ceux des P-Incipaux
y contribuèrent le plus aboiidamment, dont'h.ý xý)ffls»nt
,ver. us jusqu-à neuq, e.t.eont p-oballemetat.éctit!"e-au-ý,c.itI
,dans le LI-v-re de Vie.

IýIr. le Caidînal de Richelieu, premier Protecttut.
11 r - 1 e I\ 1 e.; 6 c Fa ' 1 Du'cd"Effi sec(ýnd'prctc-cteur.

!\li r, -Jean d e Laus(un, Conseiller du RO en È 6 C(-busti.IA
--dé 1- inance, et Intendant de là.grande Compagimie ;,de, la

ouvelle France
Mr.,Jean hèques .01ber, :fondateur et' prer- kr

rieur duSéminaire et Curé-de laparuisse de St. Su, pie».
.à Paris,

Mr. Alexandre' le Ragoýjs de Bret"'nvil!ier
.St. -Sulpice, .. et successeur de iIr. Ollier -en tcuý, rb--m,,

de Cif-it-lus, Prktre'djaj4.t'Séminalie,,,-,,
de,.-Laudîeu, et premier Suli.érieur, dfi-,émïna*'beîýý.Iý-

re
NYr.ý Nicolas -Barreau, aussi Prétie du
Air, -Pierre,,]Denis le Pr ti Prètre de nom et

Lou*bý.1e .prètre, .,son frère Ecuyer, Sei-aliÈni-

Xr. Pi rre'Che-vt ieri Ecu'erý Si;eur de Fa
Mr. Jérôme le- Royer, Ecuye Sîeur'ýde 1 a Dý.il4m,- réý,.,

.ceveur G;érzé£alý des .olnaines--du R-oi'à -la f9ïÈý
Aujou.

Gira d. ý'Cte-iàller, 'Siè* r Ide- 1»
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Louis 1 Montmorty

'iUr. ýJ,1enr -labert, Seigneur de
des requAte

Mr. Ctristophe Duplessis, Seigneur Baron de Ment.

lUr. Anto* ne Barillon, Chevalier 4i orneur de N loranglil,
du Roi en ses Consel,,s d-Etat7 et Directleur de

ses Finances,
Mr. lean Galibal) Maitre des Requètee, Pr' sident.,au

-- ra n d Consed.
Ecuyer, Sieur de St. Firmip

Mr- Louis S u i e r, qui
le; auxquels fLirentunis dans

lut Secr": re, dé la Cumpa-c ni
la c.üite

Louis d'.rýi"boùt de Cotilongepa, gentil-homme
-ýd'hcnneurA de M -é. le Pritice ' e Con 1', et qui fut dans la
8111,ze Gouverneur du Canada.

Mr. Paul de C#auwecay, Ecuyer, Sieur de Maison-
Neuve, iyentil-,Iiçt ùwe Champenois, qui fut le
gou,,ttrnetir de Montrial eteutdanslasuitedegrandsraple

orts avec 1aý,-ktîr ]Bourgeois, quM avoit e
en Carcada.

M ni!ý la DL tc«I essede Bullio' fondatrice de
Dietf St. éprése el..par 'Made-M

inistâ a-
=oiselle J'eau _-e Mgn.se, qui fut toutesa îead'm

ic du bien en cet Hôpital.
Et la Maruuorite, Bourgeoigl dont e

INOnrie, ici 1 tre formelleraent du nombrela- 11ý1e3 qm, isans et %0des a loa IA" de * ê--t que.q-jý 'ue ýte s it à 1
p à IL Ci ça

de -la Suvre. -ras la verrons
.,C4.1«bant 1 .1clat de sés vertus.sous une humiliW

1 rý) n e -e.
-dýe--Nertu 3J toit comme-

Ferïde ce erand corps d'assQc;"s; -e it'lui-qi y do
I'i.';l 142S - it a la et à la

tt t..e - d e r 1:> et la dém-arrhe qu'îl-,-e Suvre,fl. ïdhà r ceé e secourzalller POU f. il.
Ae Di a et1 P-O+ ale 'la-tûs sdiute Vierge;,

A"A - h,daei
de 'toùs les -ýbièc1ec.z, -et dev rrkiz

--. , Uwe e Ù teus c-eux qui iae d,* de
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grandes entre pi ises. Ce fat un cpectacle. digne sans doute
des cowtplais-Cnceq du Cie4 et bien édifiant -pour tous ceux
qui en furent les de voir ce -'qui Ee passa en. cette
occas.on - Le trois Févri-rr, lendex-nain de la fête
ee-la Purification de Marie, tous ceux de -ettte -Hustre
con;pagnie, .,q.ai -se Vouvoient actuellementà Par..s, se

i -le -enýreux,.à J'.-
rendi-ent le mit'a à une. het&r:ý cenvetiL 1

gl*se C.atl.é'.d-rele d.à. -cotre- Dame. NIr. Ollier ctit lit
sainte Nîeste à lAutel de -11 t, ès sainie Vierge, et tous les

a5socles qui n'é'toif-ut ras Prêzrts-Y communièrent de sa'
mah), et h s Prêtres diretit là ucesie en mèîne -temps à d;&f»

.. rerens Autels, et tous supplié,,rent avec une ' C-'gale-fervcur
la Reine des Anges, de ténir leur ez;trepri-,ce, et da
prendre Piste.de sor--s-sa très tainte Eýt sîé'.-.iale

.Au-cortz.r d'une cërémonie si é-3ifiantel tous- ce3 Sei'*.

.I.-gneur se rendirent ' YH Ctel de pour y tenir leur--
prem e assE mbl," Le-piojet en étoit céjà faîtý et -iu
fùt résolu ; que dès le- piintemps, de éttte mëme--,a'nnêe,,
on feloit un, armi E-mCut considérable ;, qu'aumoins
navires seroient irc'es p0gr tranç.-porter à .NL-if ontt«6;11 - le
FI "dSý' gr au d ne ra bre d'h on i-k tes fa S il ez-, d e ý di ff é re L, s 'états
et cç*tuditïons, quen pourroit'trouter,ààpobies
parti pour aller conicencer iéétabik'sement prQjettý(,
embarqué-oit avec eux tSutes les p.rdv'Osions, M*u-ùiticras.,

meubles e t- ustènsile&""Il Pourroleu ýctre iiécess'i-r-ea _pour
la subsit-tar ce aueôàns.->d-e deux -anuées - qu*tin' pr". drQit.
postestion de rîom de la -qu'i
-en serOit touicurs reg-a"dée-comme le. pre -iére eý'

ble maAtre&se,; et, -q-i"avet la- P-3orm'-sti,3n du -10, _y_

-ýw4e et sou a- la'-f T
de de Lauzo

asserrIzee fût flom- et Fr-eïn.«er de,t ers. re-soc. î' tý, e "Ir. de la t
,kre l'e prir!c:-Pal aueLt, fr,nct*;-o-ti
ule-r-t à -son zèle pour -1% gloire. de- INfarie. '-Ej;tù,
cun 5ýétan-t fà't u' honneur a. mi deve-ir _A ecki î il bu' er-

a' cu pir. -aux -;'.rais -zaire
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de cýtx prejèt, on rtcetillit, sans- sorti rclel'assêmbýlëe, Ûne
sorprne au-,dcssur,'ý.e deux cent mi.-116."livres.

Avec -ce serriu ' res, de la Dauyersi-re se. mit et
' 'I'c.tit'le-rès.te de l'hivei- fio etyjpl,,-ýy" '-fairë

lesprépa.ratifsa nécessaires p.()ur ce grand armtnieiit, et
1-avelr la p iieiques soIda'tE;,qýý

VOY Oitile ýV 0' Ir, 1 U ét're-r. la prem-,ere -lar-e,% e.&Eaires pnUr
dason qtý'w,.% au-roil. Z1 etablîr.- Il wssienibla pL:uSîéùýê per-

.Eôl)Des de bonne "tolon' te - Pm ves à défricher -e. t uhiver
lepà-ys. , li's?attacha 'une, tr£ iitâne sde farnilles de ýdie.MÏ'I

rens états elý,cànditi-rie,, qu'e la èweligi-on. plutôtque l'inté%ý ^O-n ccrnpteýparmi les-
rét ràrigea ses* Etapil-ii ds.

riebles, les fâni-iles eýe Bellîre, Closse, et-ýfNIigeOU'_;-, -parm-ýf
et---Cbàrly.: pàrrS

Jes Artiýc-aris,.et Cultivitteuis, les Ger 1 Vais; les. Tessier, les
-C eronï lesBarbie'r; les Archambâàlt, les Cav'qýIie'r'-les

M Me. t. da-ý1Drîà1.ý-sà ,,ouW cette
ýýp4de ýwv P.due à la Ro elle, 'ïài devoit se faire le

-.8, b eat. îNlr--dt-la' Dauversiéïe, --é toit
j- toùjoursleýn-ý' r.-.Puveme.nt,,, taclos. a -Parisý tantnbt:a.

nde, êt it prët, à partir - Ifflis -1 laîhomme de- con e pi> ience et - d"au-d'"x r1àtio, c îuon&gr et pîýUr MettXa,ýtout ce 10 '1', dl'*%
d.'>,rem colo nie -niumttto, -Ow ko t eja

-ai, -éfflit'tempq de prendre uùdernier partù«
M Qf1ý. de AI il

ine, -atiqua pas wu býsoin,' et ell' y pour-
-*ut par-, fin Merveille*UX, daàt

-e
] -D ve ýèTc ý1- nt pari.% -fut

ati IrSI a a invilè
Àtaïü eh ýIZ de seâý a ccînve.y,

Ge OEiri&àIý qui l'iniéfe
.-ftti--i-tiise sude tàý.zs, et il, ce d;êèmu«i'a- paO -
b 'pres -le, .éuâs, un des conilIves quî -Ut'

qua couté très, at*entivemeùtenie ro4uàloie-il x-nit ýlui-w & j_
üçe (c* hir. Paul de Cl'U Cr

7 , , Si lx", de- à en ).le prit en paý.'.UctlSr P0.0t, liùý,G4ï
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agt6 d'etiviron 40- ans, qui ai - passé , m . a jeunesse.
avec, honkicur'ýau servicç du Roi) oÙ je crois avoir ac . m i %3ý
qu-L11ilue reput'ation etq.ti,ýlqt.,.e expérienre. Le déhir.
de finiç mes jî)ý11ýsau servîce'de Dieu,- n-)'a fait retirer
de celui du Prirjêe, et je vis, depulâ quelque tem - _.. en
Simple particulièr, avec une pension, de decux milles.

qui-suflit parfaite ment a mes bgso,ns: m-.'
vois dazis,-I'entreprise que vous -avez formée en 1 &ýn'-
neur de léi mère de Dîtu, tant d"ava'n-age p4mir le * 6ien
de la Rel;gion, que si m-ts services von sota aue'é'ables'

& mori reros et -"m vie."ily
ce dîsc,-ýurs, de la Dauversière, plein-de recerim,

enverî la bonté de 'Di ' eu,. adbra la. Providence.r »- 'U1ý2Il, L'OilIpýut rive C etoit-à q le ciel lui avaît desti -le l' m-brassa avec Iar,-ies sorzit sur k chatma
a, Ilier rend;ýe compte de s(ya. a. ses assocles.1ý1r. de 'to* 5». *è it connu de p'uýý:eurs, Sn ýn e't

pas de peine à accepter ses serviees et -dý-_,ns une nouvelle.
ass, -_ ni bl' e, qý'u"en tint à* êâtte occasion, il 41ùt aggrege a

1a èt aemin-> premier Mon-
tréa1':ý et. qualité présenté. au Pt(';I qui Ic i en fi ex-di if èz i kt 01à-er ýe br vet.' C"i' -oît en effe aï tel qu"il'

a, ate e'.X1,ýeCZ111-cn prcjýýt1.!Of,' en àeavee-i.- d2-
gàCýDJ- sous -1 a'prý.,LèýC eïr&i ýs périme e t 42 n l"bonCeur de 'L'a- tre.31 e ý it up de ses. fervents ÎEaintLe Vierge; il eto't dévotset fidèles.

z- %.,, ild, e ur S .. Cre.ue %d %,'is long,-èms. à son sel-vice par
vSl&?» de cbaý,Qae,',é --èm elle, et fidèle a réciter' Chariué

en Gon le- Chaoelete- dE: r rur uta ns la foree C eLI'JU2 'Uav'gec pe tit ph, S el'u fie foi - 1 cas i Qeri preula. is oc -un de do'nér--
41 % , - .- I -vc-c* et. üi.:> sa prudenca 'idIl ne lui fail-r, g ÎÏ t Das 1O1îgîèý ffl Foui

rÉr au ét en la -Dàuversî"".i
ir, iit en à i gencé à 1-;ýt Roc helle bur fàetre è keëdïèr

arrivé
Âïlls aCwý

a vocatwn de
JOUS faL a'

at'U,,,
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issue d'une honnête fà ' mî1le ôý Lazgrts, Gù elle avoi t p as sî
ta jeunesse dans les pratiquts d wie p; ti' distinguée. L 1

igneroit ab9olumen1ý on aumcins reçSýiivcit que tres con--
fùséinen t, les- rnc uvemens qui se 'aimient en Franc-e pour
lêtablissement du C= - ada. F,11e se fentît vivement prc sa
sée de venir y pe le rtste detes jün.s dar.s quelque

's saînte VÎezgr -S!Ilen 1-s ouver.
endroit consactéà la tit- e,

-es que lu' fourniroir 1-4 FrOýJýdéBce- -E âe pre >
vu-es à sab cinf.-ý-sseur-, q-.Lý ri-- ýýarüam1 1.as luknième

it; -rewerstà Meritreal, la traita de-
qu on proje utuit un ét ' lî:
vis!onaire : mais comme il vit qu"ello- pertistoit d'ans son
dessein il ptit le parti de llâdressc-s à Pzrl,ý- à de'- ýper-
sonnes plu,3éclairé3squml"i. Cru% a qUiý elle fuf adres-
Eee n eurent pas de peiue 'à i-ecronnoii-t-e qiqelque -chose de:-ý
nierveilfeux dans cette voewiob. On rintroduià1t à 1liS.
tel de Bullion, - et elle fat p-&ýe=týe à Mde. labuchesse.
Cette Dame quî éLoît e-.--trée'peur beauccup dé.118
1 ethbllrSelmer_-t de 31attrc"al, gpàia fort la Demoiselle,
elle en fit pendant q-ri r con>me sa confideL
el le -ýae M i roi t* égalemtL. t CIR f1le, les rezecrts ee la Pro v ile
dence, et la veýtu et le co-rage de la filýZe. Elle linvita,
à éti e deplus en plus à sa et r ûM>Me le-
temps prESý4)it pour les eptès lui avcîr-
d»L'é' une boursé de vieim- milte livres pour lemployer -à
ees besoins, elle laî fit pittmettre, que- dans la 'uite -elle
s ad?ýre2s-. roit à elle., Pour de: -bonnes Suvree
qu'elle pourroit entreprendre et en la roýgédiant, elle

fit paxer pour la. Rockelle, 1-*admue de NI r de la
Dâuversière.0, - Ceâfr. pour- 4rouw-r le 2èle et le.couragè

cela de ein
P -treprise

une fi.e cewe; e- eu luz w4int du FMjýet d I"étà-.
-LliEç..emeùt de MeLitréa., il ha dit: -selon toutes -les'
apparericese, Von. re Làtircéît pas Vî1le-Marie, qu'il n'y tüi.
-bien du tanZý 'éëaadu ; qet#,n auroit à combattre bitn des

bâtio ns Sauvý,ià&es ; et qu7elie tervit darâ le cas dé riervir-
Seille -à-Hospý'ý lere '.aux bt1e&ýès et - aux malades raaia,--

tcmme -vît q,ce ce d --;u: s rde s-trçcit qu'à, auÉmenter1 $On Zèle et Qa fèrvear, ii ikdt la Pmviderce e4--f-
eýùr YembarquemenL Il te cràî pas r.--erae de 1à4ý
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mettre au nomore des Assozziés; ee ce fût en effet dans..
la suit;-, une fil'_-e de renfianèe, -et lllît*istrurneuýt dent Dièu
se stkrvit %pour 1"etablisse-.nent' de
seph à Ville-iN-arie-.

Tous les têvénernens d'ont nous 'venons-de parler.z
retar-lé Pembarquêment, en ne put pai tir de la Ilochellé

que vers la fin du mois de Juin, et ce ne al. q'ue",. yerg
la fin«"ý-de Septembre iqton .arriva à Qué',bee.',>' La

sài90nýtoit trop avancée pqntif -.entreprendre de ,m.onteruife ' -Montréal, ' il faudroit hiverner dans utitout des a Guenriroitpù i! n'y à-voit -point, encore d'habît ' àation- ni de
Jf 

._ý7

fort, et où lop seroit expésé à découvert- au'x.,ýéapn.ces et -
aux incursions des Sauvagý,à. On prit le parti'de:- rester
l'hiver à Qué'bec-, Mr. le Chevalier de 'Moüt' agpiy . qui
en étoit Gouverneur,, reçut ce i enfort de. colonîe avec' de
grands empresse mens Inais, il- avoit ses desseinsPparticuliers, qui auroient été trës avanta', à l'è-
tablîssementdeQuébee, ettoitttàfaii«cont'ra*ire's',,à c"e.1uîý1
de Montféal. Il pen!§6it, que dans uüé olonie au's$*-l f6ible-
quel'êtoit alors le Canada, -il n-éwit pas -à- propos, d'erè
divisér les forces; èt qdainsi, au l t eu.de J*pen.ser à-ý etibrir'réal ,eoitMo 't dont il jura
proxivaité des -,Sauvages et leurs continuelles
co'ntre lesFrangnis, il c'onviendroit beaucoup-mieux qi
. 1 - - 1

se fixât à l'îsle dOrléans, encore déserite, ý,t - ü-_19- i i
roi1ý pjýas à portée dia se réunir en cas dpa-tÏaque'.. ce9eWb

dent Mr, de -Montînagzü, en bon politipressa pude déclarer at
son -projet ;-il ' tendit j u'apièÏ.'

le-depart des ve»îîseau:ýç, qui dev--oientý--re'pa"sser
mai A., e, étoient-ils toùs Pa S, «il eFoùvaqqa, unt
a pour y. manifester sow- pio -étr
a eut a à- le fére goÜter par's'a Zarmsoeet'
les -babitande é-toient 'us
téresséis mais la- fermeté de M rAe M.aîýonmnë'iv'è

_ver@4 toute cette intrigue. Ap.pellë.dati$ý 1 à
diclara hautement q ili -etoit surpris, q'ù à n--m

on une dffiirequi le rega'rdoirprîcçÎpalè p4ý1ý -ý«t-àQe-
on lui avoit W& m-ystèrejuiiqu7alors a ýil,
quesùýn de. Pâle dOrléans qu'il étéit méné é0ý

"-jeu-,
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les fondemenq dune uc;uvelle vî1le, qui 'devoif ýêtre toiti.
saeré. à la blère de Dieu, dars Fisle de Montréel
êto t bien éloîgt.' de vouloîr prendi-e le chaný'e qu'î-n lui

propocoit; et que, *ùt-il y perdre la vie-- -il exécutc-roit
sa commission., Il in"étoît pas po, le de j iister Là
force de ce 4scours.. et Èm conclure autre -chose, il*as*
semblê%el te et!Palra,

1111 r. de blaisoa-nruve se contenta alors d'envoyer
q uelquesdéfricheu-.sh Montréal, Voury abdttre quelque*
arbres pendant -et y piépaà-er- une place de dê.

barqttetû r lui, avec
117 eut pour le printemps bu'à%aut pou

-de, il paf-sa--assez tranqui

qdit avoita-faire pour ne point perd 'de temps,
que labelle eaison scroît arr e. En e ffet d' le C()M'w
inencement, de Mai, kS,qtie la rivière fùt libre ppur l'a
navigition, toute la troupe se mit en campagne, Mr- de

Xontmagni voulut hiea kre de . la partie les Pères Sie
mont et PoncetJê£ui;es, Mùsicnnaires à Quettc,. furent
ausatiavittapar Mr.deMaison-neu«ve, pourveuïr.faire-
la bênédiction du lieu destin" pour la vil le, e pour IlEgli-
sequ'on se propowit de bâtir, et servir en.uite de Mîssit)U'-
navet et de. Cu; és % tous reb Suveaux tans, C o«Mme

avoit in, Vi prèsque
pOiýt encore de ckem- un te-

le cours de la' rivi ère -de Qcýbec,ýà-
blissement dans tout 1

cil 'Ceý ne fut que le,
bléntréal, le trajetfàt long et diffi e.

*37'du mois de Mai qdon arriva à rembo-uch-are de
lite rivitre. qiù étoit le lieu warquL' pour 1"élta-bFissem ent,
lAw àkbarqua eu 1 -a Pointe, qui da m. la suite a à Inain«

iLée FOINTE 4CAlLIFa£s,-du nom-de de Cali,*ères,e ntrc dans sopttoinième Gouv' mecr de IV-10 àl, c lernps,
fit consuiiire unfert dcnt il fit se demeure. Gn y,

dfessa promptement une tenteq ', sou laquell ýîn célébrà
Meàt. pour 1*ýprenuère foisy et o-n y laissa le St. Sacré.

jWùs ce inoment,, a t»ujours cie conservéqui
un-Mterm lion à Vilwma'e. Me. cte, Niaiu-nu-ueuve

*50ýOMa a-irhaq» fmdle sur le terre, in, & fric Lé. au tGOUIr
de la teme du SU Swi-cmeut, une placepourëteveir cb&.

b coù quýey_ poussant les .&ftirb
cbacun pfit ý1 wn gré, te kýtîr des m tàqo.1ý,_ p W>-



pour, lui, il fit bâtir bientôt aPTýs) la maim
cetnmodese m d'ancieik

. 1 P lon& teMPs connue sous le no
£OU qui a e arfient, aujourd'hui

à la baq,se-#;illeiet qui app
S*niiInaireg a Mdlle* MancetIl assigna
à Mr. le, C(Imt> ojettoit> le terrein OÙ 00

PrIPII pital qu -eÇulsPour 1)'*i tirdlaui et des denlers q J'dle1) n assez vaev.eit encore wujo * f 'bàtiýr une tnals'3uffion, elle itae. de B de cette malsone
pour ý ré pon 1 dre- à îon dessein ; et auPfé ýS

ut une, Eglise.) qui servit long
les nouveaux habitans'bài;bre Ville.-

-tellps de Chtàp4:ýlle aux uniladest et, de ParOisse

e tous: - ès bâtilnenz, ne furent geabord que,,dê- b(ýî9q
C Utôt

quien agoit sur Iffl lieux enajýonf1ancee
ou d

,chevés; et le 15 -du Wôis dA . C t e cette U1ý'mýe anlabelt

te'deVAseouIptjoli'de iN1arjeý le très SLSacre
-le42ý) fâ- , te. où il 'avoit eP'DFé'jui5qu9alorsq, fut

ments e aAwn 1, i avoit ete4 dise, qu-
Lu5P0Tt,ý dans i1fo,SolempelleXnent tr' . - e, se Cémpe rete de la très S te. V ierg

,preparèe..Cette Premè' concours au quel on ne devoit
'lé'b ra av ec uue fiplend'u r etUn týjre ùp, grand uo«m

riosit,é y aýant a é
ýpas.eattendre1.- la eu

auva esý.de tous les environs, qui M'oins aec0u14ý',
e- d£'S on

més alirs à ncs ,Iëmnitéi qu'ils, R*ý- le sont - auj

t ýlUs ýdi6éS de là mOdestie el t de la religion de c -e Pf*Mý

miiérs Fat9oiseient dans, une

pas ai56 dexlimrntre
Pendant que Mr. de Jýjaison,-netive gim,

là,régler avec Succès les affaireis de sa -BOUVelle
nfort d'une nouvelle - rec.ruesil.reçut leire , a qUýla première, -inaisqui ýtoit'COMPÔsét

si nombréuse que ètoit Co wn=-
de per ' sot=es épalevaent-bien Chohie'- L

dée par Mr. Louis d'Afflebulget de

ce. minepte, et run -des Associiý,5 on
,Pié,t -de

Avec ce, nouveau secoffli mre , - -

e entre pi it de donner - une encei
meuv . ieux en *apiuede

urrer de grands,ville, "et de l'elitc 1;wF . P -t'es -quese mettre à Jbri des incuTS100s ' subi
for4 pour te de .la part , es SIuvà

ît à craindl'on avoi ant lui donner- ulors- tOUlte- 1 étendue
tendit pas cepend

,çu7elle ýa aujýç)uîlhul; Ce Wetoit quýun
occupe aujoWdbuiýl,
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J'ancien Cell' ge incluel'vement
qui cevcit êtte fi) 'tifi" pur'de V ails banions de distalice
en distariez et dans les quati e coins.

'0'Ir. de Mont ra ni de. ce pi cJ't, nu plutôdf& des
fra v a tr x q u à n a v- 0 i t È à fa 1 L Li ý pensa qa'il èýt«it de'-'-Scn

l'y nietite (;ppc:àÎt;crÀ maib N1r. de
fýýveir ti wson

tf-uve rit orte rtlitnta paG. - pèuï be niettre. en règle, Îlî prit
le parti de repL..scr eï, 171rope cett (Ci e an1keý par le

-.-ré'to-ur d'es vaisseaux, -et de 1 ' aisser peudant son 'abtence,-à Mr. D' illeboÛt,le commandement de la place vec la
-lit" da Lieutenant-Gouverneur, dont il s'acquitta à "la

setisfacticn de toug les habitaL'. En arrivant à. Paris,-
Mr.- de Maisfin-iieuve, rend.t. compte au Rdi'ét'à la

e la'-itt!atiôn'Pt tout cheýe. -On -ris
.:-f a91Meý d es S Y'fut surp

a cond à ite -et le Ééi in--de Ées sucm, et Gn a pprouya s
des. obstacles qu!î 1- avoit prouvés plus W 'ne fois de

la'part de X! r. de blontru;agp4 ;ui dori e. à Padiresse ý d' ce
Gouverneur, la Wttzedont-suilla teneur, Mir.deNlont-.,

magni, fyant és, par ticüli%re ment iPfýrrný par cèU.X
de Ia Sokiété de IIoutréàl Wb r ouvelle Fiance,. que

est de s"éiablir e'n 1''' dite 4.sle, --eür tra-
lie -je le c-p

yaiiier a la conversion des Sàuv ares tiès
volontiers accordé,,stir-la trè's biuriible Étip'plicatien' q u "il$
nien. orït faite, la Pe M15310n ýd achever' à -leàiýs depensl,

un petit ft)rt qu'-îls o tt,,Ce diins la di-t£ is de
et au, t esr Choses, U(ýces'sdires)

r leur'sui e ï, que p>ur-é'viýter la-furie destant pouvagts ile ai jeai bleu Voulust gumll VC)Us ecn;re- cette
Itttre peurvous diie, que je. eésire, que-.vou.3. a2sis-

e.tfavoi-isiez en tout ceque vous pou-rrez'y le Ïeutce
M-aisý-È-neuve, que nous a%Iopls niemme au GouverneM

41ç.merit et conduite d'un ci bon dessti*n'; en Eorte- qtlý"il ne
lct-,s happorié, aucun trouL r. 1 empêcL aent. 21

fëvrlîeTý -M43, signé, 1-oui-se"
decette lewe, NJ r. de- ýlaison»- e et Mr

é,'e la Dauversière tralvaifilèlent de conc ert à - Pariýs

rent a,%iýce le niewe buc-es que lèb pr',
cèdeiAes, L là étoit, -nombreuse et b"ên choisie. Mr* de

'-mýai5cin ntuve 'a' 'la tête ; la navieutiou ý fa



heurense, tt au arriva à
ýCeî)cràAau* le 1ýci Lettis

les Aý5sûciés s'câdi
mère de Quaýuî)rze,'

-Il ý ". - e-ý.j

p-'vilè,aeÈ, erey aj- lânt for'e'ller,.ié' t41 1 1.)
un, cor-1)s ýde- vfAte et té,11e'à comminFur.-t

_ie quil jugèroient a propos.
Malgr' toubes ces faveu de la C'ur etl"aý

ýnouveaux habitam à avariéereet éýtâb1îs!sèmýe
encore bien des as,-siluis à -éEsoyer de la part deà

iuaýls Nir. de NI alf.lon-r.euve failsý)it face à toü4
-tira toUièLtrs avée avantagé 'ý il eut Même li.i
.de -v air sùùvent usieùi-ý dýe ces' 13iirbàtes ený1
Christia Q*-Ismë, et il fâisoit s,,iuv*nt lui-mêtJe - 'M, le febêtïijâ.3 d'unçé'riteble Ap6tre, il

Î%par âmes tùantetes éngaigeattaes,- ét par - t-és bieûiC 1
n avoit pas de pIùs ýgf aâd pl a-ýisiù , qùe dé kür
làa-raind-amle Baptème.Let béùédictiôûs'.qoé--J;
doit,
de- l'ad -iraticoni ýetde là jôiè _ýà, tous teux *u*

sbiedt vé:,itab]eM'ýnt à la g1t3iý4_è de Dieu.
-eldlle. ,ance, de ibon coté, tràiaill -lit a eec sèle ëi

-assiduité, a'u.6oulagétnent des waladesdans le pétîtlmpià,ý
tal éo'mmenè6 : -mais ellt ne -I>m"it

plus suffire -seule à l'cinvrag'e. -Mde. dé la- Pèletïfie4
lui avoit déjà fon& les Ursolinesà_Qi?btt, animée #fun
nouveau zèle 5, vint- da-ris ce tempslàà ville, Nafie edrîr set
services àcette De-moiselle.On admira ea4bémiti" :,M.
.gèle et son cowage : mais, ses offres ne - fürent., poi'nt ac..;

ceptées. Mrs.i les,Asso'eiÇýs travailWent-,
à Paris, à foader solidement 11iôpital VÙléýMârie-1-
cn ne voulut pas lés traverser daub leurs p
de Bullion' aidit fàit de grandes .-ava'cé's p- our cette,

-soîxante mille livres'.
Avec. -. ce secours, Mr.. de Mea*,soünettve dé, _. -eonéërt-,

afec iNlan'ce,.,, fit* ajouté. aU-aiWie*&-'attm
de -Iiîépltal, un cerps de Io' is de 6J pieds

-dIWÙUP) PM 10gÇrý de3 -HOSpital èr« dout oÈrë«OWWVI
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biens6t le se, mSrs.,, Ulitpital, es effet, par'oissait à1OTS
Passablêment foudé ; it n$y -manquoit pais de 'malades

mais on manquoit dl-Icspitalières pour les seTvir comme-
-f Les Dames -& 11-lôtelow Dieu deQt.-b'

tentèrent ;' elles étoient ýappu* Cies de puissantes protec-
tions; deux d ènir'elles furent envoyées à Ville-Marie,
pour prendreý.covno» de tculles c.hc£-es, La-«Courý
approuveit ca projet: mais laProvidence en avý)itorýdîin-o-0-
K> autrèment> et le ciè'dit de la Com.pagnèe de ý1%1ontréal,-
qui pretoiten Fra.-.ée d'autres arrangemens, -- 1"eîüper"sur les intrigur zéceux quipre5eoient, cette affaire.ï-- ala Flèche uce nouvelle Cougeza-1 ze forraoit alors-111L -i'tes, séculières encore, kqui,tion 4éý es NOS
V*ux Paim9le4a, 'outoient -aux -devoirs ordinaires' des,

_%*MMVnýtutéa Religieuses, celui de tervir les pauvres ma-
es, Cet. institut "toit -dans toute -sa ferveur, .'etý-les

û14-qui y 'toient aggri-gées, s'appliquoîent avec zet"'e et
&Wifir -au- service ýdes 'pauvres malades, MÙtel-

'Dh' -St. Joseph., nouvellement 'tab i.dans la
-Y. de la parfaite'ent

-4 e e 1 5'4'dress' à,

--«rfàit e vertu et d ' v r'table pie.. a ette,
aïsm nais&arite-1. pour en obtetîir lesProà-venir- les -es formeir Ve-pfetüîéi

IDif U de Ville-Marie. 1-1 ne letir en tut pas AutÔt fait tâ-
proposition, -que ce fut erteîleSý1- a qui aurpit lane -et le bmheur id -s «ýa ' e-4e.*Ia -im e., Yekeieictnèr-Pour

râayitéý et alléï sacrifiet- bou --repos et saý,V1e, au-di a es,
tuer -au *es _î -de quelquee Sauvages, 4oýp elles.ii7aït

-'teudqieïwqn-e je martire ; car £elle _éwit--alurs IWe «Oùt eÙ;7« 1. ratýCe d*se. ff,ýrrm une pal 8iý -miE'SIDU. Par ac-te dutou ârItUT u tý s'e a à iL
gMýý ine a a- pre.

pour ýcètte cmVre quatTë ' 11£DT3-SVjPtý--mier-eAemau6'e. 161 ýUi fûtent P eles -i" fýrées brù".()I'ert Ae
gie e, en,-aitf udant le moment dt -leur eniâbal-queffient,
fut cepet4àut difiéré' ju'squ"en a
cidýns,. -.que m.as- -avouf»'rapport£c. M él le. -11 ane e, à

ritF eJes répt avýèc toutes les mafques d'estin»
c.td"a&t.et.ion,.que la v"fitoble charitte in8pire ordinaire,

CA. C mit W PQ*MMent Elk Ica >î
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et des bienR ýqui leur é-ttýigt7ii delsti-
,Session dtf, logeffiens am

Me se r&ervant -POur que
-.4%£ uitta avec Z', lç,

tion du biel, gîts pauvres, dont tlle q le la
,ýau grend Profit des pauvres ýt.à la E,tL5faction ýýt1

Ces -Darees- ce-pen-
com.-,i-itinauté, le res.te de ns dits

encoTe D' us '*-a
ne -

qu'une Congrégation de filk-s S-écu"ères ; ce 'quy
fut., * , Relig,-

et-ise - . 1)n app,ôulv Lepar
cet institut lexand-r e VI 1 en datte du.. 8 .J-an.

une-15ulle du P'ape
a, mie fôrSe, et Its

Vier, quai leuru silo e
cbljgçý - ai la clÔ ture

Isaffaive des'.11, Qpitalières se de-Liatt-O:lt eu
u.dant Qu- s el on- ëtoit à

sentoit le besoiýi d4ia fGu
F La v se peuploiý

e tseoou sPir , & b asséauvages avoient re
Sensi us t

et 0n-c-OM1ne1ý99ajtý,à&tàbjr lès catnpagnefj.;ýrtpe4.
11, étte- J"&;u* e. 'Misa

djLnt j-J ja9v avoit, encore _lq suffire

velloï. de uleYe
tbliseewentdu è
bléï q[dil fût, depuis quelque s'annéesq par.ses infifmiýésý,

PCur2 sérieusement. a-envoyer du'-Eecours

il jttta d9abérd- les- yeux sur q!latre Pýètres-desaçôxnMue-_

Dautée 9ýB3--de disti-etion et d' . -nnèrl-;,e, q

sieurs Gabriel de Qtléilus, A bi' de 'ýLaudieu,,: -1

Assùé;lés à, la Compagnie Cie

dpAllet2 Ur. Gabriel Sr%,u -t
jg t .,uu how, une ewe fimeu

'r. -de -Quýlus.ët0i
-hevêque de 11ouen 1 étoit en

M r. ]'Arc qq

C?.nada-, le momin. ErnGràýàd
autorité da-us tout leMp8ýyS- Il fut- re 4à, -a Qtie

avec tout le respect s6ul-

nables à sa-na.ISsiance -et a
dans. l"une- et -d.ans l1'àuUýe vilif 10., e S'

charge. AIT s6gui,
pa r la Cure, de Ville

etoit dee-tirté- 'ù
£Md Eýr6 £1 yý,



o.rýaý-,re it-%sqtt alors, luicétia cète-ph eï soli arrÎv;,4ý.
Ce M -avalnt derme-T au Kminaire de. St 's-ulpice, it0itý du Pnatif de 1" lie et - bientin %eu-ne hc.tre -me de 11C q,

--,Ses' Peeretis l'avoient destiré, Pour le -paoltlàde" et, yÎ16 aVolAn- 1C14-i'- iS PoUr 1 'i ýàft*_ 41 «_ja fir U ta
e mefni pi ne à tes biens - t, à ea naies-at-Se; et des

à là Nfille de se cmtomriter. Il avoit- des
mSutris et plîW. Le Im:-me jour ýde l',ý.-ssotrption cru
de la très Ste_ Nrierge, -s-6 5ý0, il saý trot. voit à un sermon
qui fut Préci)e a- ild paraisk de 'St. Suipice, -1t)rsque le

e _Pea prepere, lit U-r-t-exCUrs':ý0n sue v (et
de la PýýU: 6ýr1 ëuit de Vïèê Lekalle le

taèzUt Té,.fkxlop.ý F;I>.ï;z,, qu'il n'avait P il a e Ls sge q Wi 16 toi t à 1 a Ilé
Cunsr_-hý eï le -SeigÉetir sur Petigw nit 1

de' Cet; tracter, rit bortit du $-%a mon. q-Ue. ,P' ouf e-.11t
lai ïï sa fà 'êt k lendeffiaine

mariéerdtz Le a mi lets
lex, _Uî, 1ýe ïE.cement auquel ouÉ entra -au

mni.ý_11. PIC..,ry fair t eus laqtîeýleý Dieu
c&i Coanoi Ire que r toi, a eýocat ECëlë,êias-

eê - sa Providem le desti-noît, Docile a ïk- grace,,,
.ýU sîêè1e,ý Écingagea au ser-,ç-iee de rEglise,at de , -e, à à fýmDé que depuiss' w'n P_

swýnées..- On n"eut pets de pâte le, recevoir
-et rcfw -me il avvit fait dt très borine'sé,,,ucîes, il fut bienî6t

adirii,,q- ftx -Saientts Ordres, et élevé à la -Pretrise, et sui
!èk- le :rta à 'týenir se -salctifiýer à la Nion-,

1, Ile le de watyési qu faisoit - L tre_q et dans laqutlle, pg >
-caps ep-ýès, -il. succéda. à NI r. de Qu't'Mus, tu la «-

IFlorite- dw Sé' ['Win ite de VI q-u';-I,* exérva- nen-
ds b lé

es' Il fit de gréii ier;
IW g il futchargé' -de raMasser

lès Smvages -Ck-réfi.-ý-r9j',qui -se treuvoient aux -etivirensp
*t de les fcmileir en Vî Rage, Ce fût pilenlière ari&niie
de'l a tajssion la .- , à»ntagneý, -dami luiqueHe il mourut.
peu diýtdm ,Sîîpiès5ý

M irs. le' màitrt et Vignal, deux- autres
rivèrent - t -drýS - cè - ItUIPS-1

qm et sui., -Q,ivtment a E IW
lus.. te'"#à a lieuluýe m"ýUU,»rt P lalle I!elo..; la. naturf-Y

-rum,-ý'dae ks y' ues de la fori.; îls furmt tués, ïutâ-ýet
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roquo on, racoPteý
trà par les Sauvages 1 , e oui 1,avoit tuë, ayant opPli

que le* bauvag
du pèce d(e rnOUrboàrý sa face,

suria du alort une e- 5
- M'a empreinte.> ü Eorte q#2aYa-ýIt enPortél"-C'e--
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crpau a. -génikssoitOUT'
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cu, et presque entièrevpin 1 - .a, .*tournèrent contM M",ý% ils tîe,ý erà - fa!'urs ancievs enneibi, 9 ar..,l -ils n9avoi * t -t -.-et Jence qÙ9
avec Pl, Ils nous serroien-t--de'-si Prè-b',etleurs attaque1w

jusqu7alon. -9 ., qu*il W Nf -aý;oit
si brusques tt- si fiëquentesëtoient

tý.plusde sure epour perso=,e ils Wêrent plusieurs'-Per'
îe dàns'les environ

brûlèrËnt Plus ut$ mai
V- Il ý_N1arie ;notre 1-16pital eê

tü we de son,ne forte garni
;îen sü'Teté; il fallut y niettre>u

couirap-i&.Daris «1ýe e%__1«ý
défeüdre e. trut Je In nýnde c,

Wf re quel pféjludkt,,,ýt
,,emit&, comme je iliatiOu Pal;rla Ileligion,,, et, -quelle h. umi

ilètat SI'on étoit )bligé d'abandônner le, PaYs. Jè -mes n-
pour,pirée tie Wadresser

US Ino Aie.0
le en France,) pour .-t4. r

-Ci 1eer.gager, à faire un voyab ai P',IL -couaeu*
t& mander du secours à lýIrs..- de

aV,07t-4ýjà. résolu-jet il
lit VOlentierb à,c&,ý,vûyage qu, i tir',alv Oir
'tit au naGis'de SePteMbre 1631 aPré9

ur.Cown andautVilleýeNlariç, _son it>jgur
c4e usseau, po

ce fut de prés de deux aLSý Pe04çtý lesqu , ýbJ!
z.4,v ailler et de grandes d'O

beauýcouP'à t 
epe
à- n .- C Fàb

former la rec i ue qu 1 - -s-
mais 143W ISeigue Illt Fon entrepr.t

ee, pl-us
Ur inbier -une compagulede se bustes et,tous gens 10

lui rani,--é's



3* LA VIE Dz LA -SRUR,&C

C'est dans, ce voyage dont noue venons de parler, iqu.
Mr. de Maisori-neuve fit connaissance avèc MdtI e.
Marguerite Bourgeois,e:emnena avec luii cette filleadmi,-
rable, qui- sans au<tre ressaurce que son courage et sa con-
',iance en Dieu, d,:ns le temps qneý presque toute la Fran-
ce sembiloit se dégoût;er du 'ýCana!la, ne craignit. pas 'de
traverser les mer& pour venir- se 'consacrer spécialeument,à
la gloire de Dieu et au culte* de Marie.. En quoi, elle

'ses travaux, Eurtout en a~~re niWo dI cuuw
neuté des tilles de1a C ut*ason Notre-Dame, tputeu,~
tièrtiment consacrées au'culte 'de Marie et â-1instructunu

4de prsnnes de leu r sex~e, queson nom est devec 'u cher et
,respectable ý.toute -la Coloni*., qui en retire' encrore tous
les jours les plus Précieux avantas&cp.Cçbt ici le JÀou .4

J~Sa~e ~oMdtr4
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-DE LA

SEC ONDE-

u il est traité de soft,5 OriýS1*-e et de -Éa
Vocation en Canada.' -

L A" V'ill* e de Tro--yes en Ch2tnpagne, lýune,- -des' plùo
eu, psidérables-de cetlte--bellt-Pcette fille -adrui-rable., dont il est ici Tacquestion de t er 1eý
prr m--t. Elle naquit le jour dù_ Vendredi, sainte. 1.5,
Avrils 16ý0. -Ëlle- eut pour Père Abriabarn Bourgeo7i%hoririète Maxthapd, de cette ville.; et - r -NI rèý': G 'ilpou ý é , Il
lemette Ga'rnièr Epcuse. $i-ses-parens détdient pas

distineuël-, par lë-,Ur-nâissa'nce, 'aie par-de grand'esý-Y'4ýhessp,%,
ptrolt, qt'ils l'étiNient'par leur jr,ýlig1-On et paï-hui, prû-bitéa-".-OllpFutenj rp' les Conar Oin qiue, dàüé It dî"

Médiorre clù ilé vivoientq ils prirent de Fêd V*eauoü'
1?ur famille qu'i --fut aàftz nOýÈbre' se'. Car-,,.on - trônvt

quylle eurent'cinq enfanl.-.-, deux - 4

na et, troie,
Celle dont nous parlons, futle--trl-cn'sième énî-.,atit- é_.êamille-; il'y avoit eux avant êHe U-et il Y- eu- apr 9-eut un prei nombre
de B,.iptê- e, qdelle rpeu' ans 'Y'' ,

T()Yt$7 elle frit niuminée. ]NI
vre sai! en de te -qui Épéàstý e *w é
If."s'p ennert s -anr.ýes de Soi; eLfiince

qieelie fut mâ e b=ué heure
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DIE Le&
lire te, et pPut-étre

rî et à écri
tiennes; et quelle Y app t . ;nCipes

de, plus mais su1 tout les erais prt,
quelque, c-,r,,e

té chrétienne.de la pie ties de se'as d9upeit Fur elle cs e
Le Si>ieoyneur qui avo e étire les s2Bi-pr u i inspirà de bp1w.Ire Providepceý tu

Mens dune vie labarieusee accomp£gnèfeD grand - Zèle

grande mortificatione signés prématurés- de ce
et d'une reine avOit-elle a1,teint11fàgeý-
qu9elle devoit éÛre un jour.

rmi les icunes'filles e son
it pa di

de-dix- ans, quýon la- vOYO raël, les acsemblerdans
-ge, Comme %lue

le ou -Mond eyefitre-
des eudioits séparés dvý

tenir avec elles, selon la portée de 1.;--ur àge., des,--dtvoit»,,ý-

inagq Oe la pieté, et Pour leur.inspiè
e leur êtat et des iliax

rer le guÙt du travailen eappliquant toutes e.n,Èenible--a "-s

:vau ---- i et à1a condition de

îî ébacune d'enti'elles. C'étoit comme une petite commu-0

vaete d"âm es innocentes, parmi IeâW-iellttia, I-)ieu,--.sans
11-Y. a«liëtt

cuée prenoit ses plus chères- complaisances

depenser, quece. futttutailieudesexeTcices déces-pterai

rës fonctions de zèle, -qu'elle se -disposa ý faire, et qWelle

emière Communion- Quand -oncommence
fit. en effet sa Pr
p à. dans la pratique de la veTtu, il y a lieù Wespkrer

arl
",î 1 ý1 qu'on ira loin.

e av i lei
Ce que la petite Marguelît oit d'ab(výrd fait par

ý: î I" , e* bientôt
Sentimens 

.,d'une 
pieuse 

inclination, 
Ile Se. troüva

trou
le faire "a les es-du-devoir-.etde-,I,

dans le cas-de Princip
car sa- me étant re Orte ýa peu Prèý dùni-.ct>

hwk - ", son' ère quï-se trouv oit chargé des erâbý!ý.
même temps, P
-ras d un ménage, et qui voyxa avec coua plaisan -t'-'daùs
sa fille Marguer air'-ýp gravité'et de È M-

îte un certaiù
'dence,,, ÉCcompag.eéýWune grande '-éý.epens.a qùl.il pf.)uvoit-.--

lui-inème prudemmer d cbarge r su. Ile de% soius 'dig

mén;ige_, et principaî,.enitnt -de l'éducation dun- fr&e'- -et

eune sSur qù* eec-ient encore enfàns, dà- b la nia 4ý0De-- , et

qui.,",eelqxie jeune quelle, fût' étoieut, encore

beaucoup au dessous de ton àge. - -C ar nous davouis., point

noissa-ce, de ce qu ettiient detenus- le_ fyère et la
ccu
«Tr'lain famille, - Peut-être ýtoîeDt-ilb. î 1,ýtab1i a:

îâaî&,ý-DOUS SaV0418 qu en lotsqdelle -voulut partir
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ur le Canadàs 6011 P%re- (;to't 'mortp et que épe£t en

PU ùfnsétoieDt encore ïn Is'Préft'ntionstile fs utedp e to
leur favetir 11,upelle c-edépollffliâ d ternellelédans la maison-pa

tauqitta dang
qu'elle POU'vült des vertus quelle P le 1diroils rien, arge-e -I est elle étoit eh 'Ce
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an de sa condition, ni éàpàb
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le moindre soupý9n ierit piquer un pea

sèli c.Oýurq potivo
ani Cére la pufe -eut soin de.lu 1 pait, 1. ýp

sa :vanjté. Si ce fût une (49te ýa ý uite Car on 0t.

emeàt la a
.8enpunit bien ie la SUD
dire, é1_1tpOr-ýta"Ia modêst aïs

Sapposeir ces's ôit
âine sur qui a eigneur av

tro qieil Vou-s dè9, , , - - 1 , -aljicuaiersde râceetderàî_ericý6r-seins p .,gr C-,6mtuolfo>
coluIneeest par, 'Marie. '%le

-tou a -si --cettO
es les ies, ce fùt'dý

que toujoursieï "e , pluis, parfaiteinect, 16t
qieil ie servit pbur attach FI.,son

e13,ourgeoislire
,ndelle avoit déjà depuis 1*0Ûe. tein:

_-y a ap 11 corde1 p tte Mère de inl
vot:on envers ce4 ê ,une,,-7rande on4 patl1er1ý
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t. Rosaire qui dans tous les

UZ de- cette. 4e-YûUOaý
'D



IA YRE D2-L SZU

14e awc une pompe et ne ferveur toute pe-tctnee
clle se trouva 'à cette solemrim.é pour assister à la proces. O
sion que ceb Religieux c-ni cc;uzume de faire autour dé d
leur cloî tre. '- de

Il est alors permis au peup-le ul'efltYeT -à la suite de la lie
proces ion:. mais par une dispsiton çsïtietilière de la e
Providence, la foule se trouva Sa grandé ce jcur-la, qu~ IMla
la procession fut obligée d~e prensËse une autre rcule .et
die passer par des rues plus larges. Elle passa devant
le portail de I'giede Notr-IX, q i esM aCté
drefde de Troyes., Il y avoîtk rur ce portail une statue dàý
pierre de la trè- Sainte Vierge- Ce n*etoit pas la premièrê s
fais que NI-dlle. &uwgeois avoît vu cette imaàge: mugit
eni cetteecccaziori, elle [Si parut d'un éclat et d'une. beauti'
tout extraordinaire ; tes yeux en furent commie é!us
et soncoeur pérétré. Une favmursi extraordinaire ne to-. .8
La pas- fur uns esps it inattentif, ai sur tu cSeur infidèle*
Elle fit des réflèxis sér*isues sur Set êvexement: ellè,
comprit sans peine, et que Dieu fiemndoit d'elle quelque
chose. -de plus que ce lqstelli avoit pratiqué jusquý'4ors,

etqu Marie roaii désormais sa force et sn appui4llein&

de ces idées", elle muit sur le champ la mainâ à l'ouvre,.-l
jet ne reconnissantrien eni ele-ni*me de plus condail..

sable que ses légèrs anté et un peiietaiit nat r el
s'àttirer t'estime des cséaýt, tlle se dépouilla pour,
toujours ce cette double foiilesbe, en- ne voulant- plu
porter à l'avenir-qpýun habitdes plu cûmnnirne dans sa-
matière et dams sa formîe,t d'ne cuneur brune ou nuire,
sans soie, ni autres urumSes icuLxIeî, et cii se vouaGt iau1
Luniiliation~ au aiascsl rroas bienýtôt expo.sé,,e,.

'sous qeoud ou orei,<ui Lera le icul que nous
luài donnero -dan~aue

DaÈs le desein où elle etoit de se dnrirer entière%
muent à, Dieu, sou les auspices'de la trèe Sainte Vierge,
elle 'pensa d'aboc* à se faire Religien-,e dans quelque
comiunauté spécialement consacée la Mère-de Dieu

T l avol rt à Troyes ri% ecuvent de Carmiélites de la réê.
fçe 'de Ste. TLkése. Tout le anie sait que cet ordre

~stactrès spca prsicn d'honoer Maie soul
utre de Notre-Uznie du -in-areet quie c-'eEt ce



»*MÂRGUvr'liTE BouptGIEoue

-me le rentre en l'oigiLie des confié ries Idu St.Scapulaire.
'On sait d'aille.urs, -que*c'est'-de toutes teà communautés

Ce filIles q ui sont dans 1'Egls h6inec ui
de plus austère et de plus régulier, sî orke.n excepte les
Jicligieuses de.- Ste. Claire,' qui seules-à tgu * mardis
pFeuvenit être comparées, à celles4à. Faire -maiZgre.tout is
lang de l'ancê 1, je4aer la plus. gran4e partie dux temps,
etre. Nêtues grossièrement et sans linge, m'archer à. pied
plat aviecde .simples sandales et-comme sans chaussure,
ne voir jamais personne méxne au parloir, coucher sur
une simple -paillasse, 1 dormir, pe»a, travailler ,.bea3IcQup,
re lever iégulièrement à minuit .pour char rkf
bce -et. prier Dieu, rendant au moins -dejux heurels
.chaque Jf'nuit, .être couvertes -de hjaires et.ide çilices,
se macérer par de fré'quentes --et rudefs disciplines &Ï..
zont les pratiques ordinaires de ces -communautizs,,- et-
*c'étuit e méuse temps un attruit -bien puissa-nt, pour la
Soeur Bou-,geois.qui ne voulait pas faire les' chose«.s à demi.

Mais.pour ae, ir avec plus de maturité et. de pu eue
-et suivre les rè"glesiadiuaWrs pmur conntàù re la 'voloatt&
de. Dieu au .sujet de Sa voation, elle ,s'adressaà~ Mr.-
Antoine* Jandret. G'étoit un Prêtre très vert.ueiptx, d'uùe
prudence consommuseet Confesseur des Cr 4tq3I'ell*e
crut,. pour toutes ces raisons, devoir ..prendre' pur sou-
Directeur; et lui ayant rendu côiomptede-itoutç.sa conduite,
il. admira les voies de Dieu darisýsa- nquvçllëe p&nite»nte,
et -apès l'avoir -épreiivéeparndant, quelque temps il
Pe trouva pasý de digicul é q u7eile s.A.p éS'entâýWaUx Car"'.
lites. .111 e fat donc proposé'Ie à cette communau;éJ.-
lm -is ce n'étoîî pas là que Dieu la ce MandOI:. Les chan -
gemleas subits qu'on avoit remarqués dâns sa&nut x
té'r-ieure, et dont en ignorof la raisun, ha tirent souKeràt..;
ner par-plusieurs de légèreté ; elle ft rfsée: mais elle
ne perdit pas pour -cela l'estimeà et l'attrait qu'elLe avot
conçu pour les..auscérités qui -se pratiquoenî dans ce
.ordre, tt elle en-tit pre 3que eu tous -points, la rge4~
conduite pour tersed ses jours.

Cependant le peu de suceçès de cette premreeraeb
~la rebuta pas; elle rednubla ses vweux et te. rê
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pour connoître la volonté de Dieu ; et la Provid'rcelen
la- rapprochant de ses d-etseins sur elle',
;me p-roisscit pas %ce dC-'c&are-r encore. -Rejettéie par Por. des
-4te du- Môn*-rCarmel,, dans lequel clle a-voit vouýJu se con- fit:
f aérer au culieide 'Niarie, elle se:semtit sý faire
recevoir de la Congrkgaticn exteme des filles de Ti oyes,

fëtàblïssemetit dont il est »&essaire de dônùerý1ci une a t
"idée tant pour les avattages de g-âce quen retira

-àliars la .SSur Britrgeois, que par le rapport se.nZible
-qu'il a avec celui qWelle -forma -dans ta ".. te

a V Meligie
Ry avoit î Treyes un auttre- cou 'ent de uses*

-eonnues sous le nom dès Religieuses de la Congrégatioli
'Notre-Dame, de rmstitaficu d'cu $ýaint -bo-ine- le
Père' Fourier, Cuito de lýlatir£xcnrt. Ce sontAes- filles

-èlaîtrées, qui, aux exercices ordiuaires des.-ct)mmuu*utés ici
Re.ligieuses, ajoutent le ý-çSu de l'instruc1îondýes personnes

de leur sexe; vSu qet-Iles dexertcrt Cependant pgr'eHf-.%-
-mat-mes, -que dahs les clmes intt>rîeures, cemme le' U r; -

n'lices, et nullement par Voie de Missio ns mais, elles
-Wat obligé" d7énuetenir une Congrégation exteme,comie
eesé'é de filles puzement c£euLères, qui vivent chacÜle
béparêrüeutdans leurs proprez familles, et qui- ke seýn-
Eemblent que de temps Ca t£mps, auiýý jours de fttes et

Dimanches, pcer vaqter a certain s exercices de pl*é'të
àmaats qwon assme quelque fois deux à deux, pé.ur aller

exercer pmzaecren;-ent 4uelqu , s fonctions de ele ou dë-# 'est dans céite cOngrùý---charitk de toutes les espêtes. C.
,gation externe, cgmpoz--e -de tout ée lu"il y avcit ée
vertueuqps dans la ville de Troyes, q u-2.ý la ç%,cýà'r - Bou"r-

geois voulutpêtre reçue;m.",. Pas c OMr11e dans un etablissem
in,6ùt fixe (ce e&cà pas le bet de cette institatioaý-:)
-mais pour avcg- plus de farilité & pra't*.tquer les v , èrtiz

ChKtiesSs, -en atterdmt que Dieu lui fit'conndtre
findement la vocatie-n,â la quelte il la ïdesti.cit. Ette
ne-se ut pa3 pré.-.en'ýe- cette Congrý'ga&ian e,,
fillés exte!nes, -çîeue se fit uln plaiEir ee la recevoir , ct

e',ez-t-lâ qdelle fit, pour ainsi parler, comni ' ie Vappren
timge de toutes lesvertus qdrl'ie pratiqua dans la suite

-RèVuç dela Congrégatior, en -la vit bit se disti'n'a
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gm e r a f(* r V e U r,ý Elle éï, ît POgtoult ùù il, y üVoit
-ýIuElq'aê Vertu âýýprat*qLqUeT el.e Fýý,rtageOâ touteb. le&
--b.mnts Suvres ni-ais e c""toit, -sùrtîý)ut pGur l'instruetion
des i tmnes peraonr*« - da ee'

,ýnoran!z,. eýt des je
ivu"elle avoit un ge,Ùt et -un attrait -particuliers& I.. Oil

la andre -,vue -de foi qui- l'a.
sait que dèÈ ce -t-empg-" gr
hiznoit dans toute3 sleb- actions, 'étoit- de le3 fâir' à
tation et en , union a- cclles que - la tr-csý Suitâte VieTge-

evoit f4ftes lorziqu'e'.-le é-.,#ù'ltsur la t*,r-re ; pratique une ti-.
à le.q-aelle elle fut ptndanît "C'tit, le têMV!ýr de trans,*.-desta vie') qu elle a eif tkoi*' :Ù-e et

m . ettee alux 1.1 ierges Chrét-*enrie.8 as"en-ý,bla* 4ans
.;la 5uite Pour liotiorer'Marie. d'un,-cülte

-N,'wt re ý, .11;ý'e ïg m.'u r, dis -tIle sauvétit, en Mo ntait a*
ci el a 1 -J iscé, S ný la, te, i re, -u ne e's.plèIce de "Cô êg;ý tic a
d il, fil!es qui r2t.iferme tous---I£,s -ý&,.ýats, - et -dont 'Nlariè'Pa S' int Fsptiléats 19Eétoit Là. ai .6
n MUS a concC Pales n-m

v4 gii e Co
s -la rýuîte, ont -eervi ý-ê -od'13*-'W eganistestqu an M alou -

tc S les-, de,
son "Eý,gli&e,.,- Ces Con "Lraaeeiý nt-Nlagde ifte'é

Ma:Tthý_ ý*,écýop4s -et àlbo l ''du thondee
Là ptèzný,èr-% dev'ôj!,

igwu3es, -qui renferiÏ..ê'-ei- dans leur t:,Icî* re, seàppli.. -
qýwùi p7rincïpale ment à la'prière -,et.,à'ý

tiîi : INia rth«e le modèle \ dé 'celles ýuî-
16c'corisaèrent à FhçSýitâlit;ý :'mais la, très _..Sëýtë, Vié

oiÎtoit Plur

treEse 40'41ise Ï'aisdmte,,qie-e oit ùu
a toute ort de- bien, par ses piýro1eý et par
pleq V;,édi-ficàti6n- fai su

_pzýs pour enseigner avëé. leebi Laiý-ï âit:ý
la fimétion mais.pour rw.

M'-et ëz --pet ticulier ddurie--fzo' dMteint, 41 «.à. tý ý 1 . p
Our q-a4l, la pàU Týw1 et-, 1"LUT1ýijitik d

P étoient pla. 'à. -la poyteedl'e tGulr4le modèle d9ene Congé '. iste- Nfigant ssiom*ýý4
f1dée admir'ablee- t, ellt 'çe, pour ellé

D S
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compagneï, à, eaequitterde toùs leurà- devoirs avec
ferveur et .1religiôn.

Ce-n'éteît pas aEsez pour la SSur * Bourgeois,: qtS le
travail de ces misûûlas pa2ýSa£èrés z elWeefiboirqueý Ditu,

demando it d'elle que 1 que' ch'ose de, Pins - -niais 1 àà, Pr Mý 1-
dencene SedécIafêItýfaS" encore.- Cépeiltètant-la, eie aus-

.tère dont ICÉReligienées de -- Stçý Claiie -font,-. ýprofésFi-f-n
au-roit-ét-4, fof tde geùt.ý' Cela lui fit rieatiela peti.eéu

que ce poü,-voi.e bien' étre là qpe Diew la, e croît.
C.ar quoiqWeI14 lâtien dans cet é'tat7 qt . q èù, na' mp -

port prochain- et imaiedia-t a.vecle deuble atirait qu'elle
&voit, pogr un'ý'-ëtat spkci.alement consac;eé CUlt le

t -dux fonctions de ï4de. pour le salut d.eý- ameii-
été Selseroît. re.gaTdée -cornwe infidèle "à lag*ra-'el, sý" elle
4lavoil: fait eueme &warchê pour connol tre pe

O-Cgliè,rement en-ce poiu'-lu 'olon'ýk de Dieu. Élie, contultal'
t-file se, -présenta4 ý__ccM_ nie, - eU. e -,avoit * fait dfja-, rbezAes
C-artnýlites maisce pas encoye la q U e, tu :S

fdein-a-ndoité Al voulait- seulémeni -lui prtparer un ne . u-
veau mérite,- par -une nouvtllé "wili4Lwý n4- dout.ellé Fut
profiter, -ayamuktè ref6tke.

Le prem"ier refus qu*ellýe wvOil. ep ide,
-Ir#' fites Èpa-voit t>ervîm.qua 'rutà,tait'r.-à

g-raude p tfecti in; eite.'ý'èn fit .- kW lçre,.. -ca
-itegýe ceuvelle occauioin.,,. U 'Pi

-.00mer entiéremié-pt%,à Dieu, éli e eé-u,.ýnti-t e- -de
as-

_t peFet nl-'fit'
son-Directeur, Ctoît cn.,bxý.nýp_ prudent

.queýqueassurée queil jýI tre'de "rtu Ae sa Fe-
irréciguant-que dans îç-, 4e .

quelque 3 ià àéioluti(nl--
p'Iýt4e _niqiýtment, pour. 1"é'p' 'u Leub kr,

d- la renvu -ler, peur -,fui1104 'Ze., df4ý
jë À . .eO, sa Il irta, dit,: y --éne

LU Wer av( ïï ý&Lurs.- 2) -
pliqÙe fv 's«.,ýe.eLt -e ýe!j"-

se Soutait-eausre RI
le et. i4eé., t4ut - -par - 1, h wA V. S leq Wrr U dle.

ýOÎt:fait- palrï)-i-tee.,' qqe,, par exVeîI:eUt£Sý or- 'e 1 -', àtell 1 t LN 1 1 quz, 'QtLzý cette
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lui permit de cuivre son - aâttra-tt',, et de consacrer a Dieiý-___
s;I virg nile ce -qu avec toutit Ie felveur poîslqo

A
bl e le. i our de Si ,rhouias A rO treý .2 Pi
ciant la de scil àge, îe t
aiirc-s elle ajouta à ce F.,eWier VSul, ediâ -je ý4IU'*Ze.

Sa ve-tu Crohýsant t(jujours *avec ses brnrIs
.e'ile fu4t.-romw.ee Pre,ête de la CkwégLtion:- et

Prît enrisae cet-te place au tem,-.s--ntit nous allocis pai let.
YAi 164.7, £GD.F.Ùre -ttant tombé datigcl--elllseriient M?Izldey

tt-e avec teus les soins et la, rharité qu* on peut
b tiilwclitàer de -la part d une w1le fi-lie; et t-en
-wort de cette ruel-Idie., fLe eut'-le la dévo.
Ilon dç 1*ýeiiseyclair de Ecs propres et u- pi-es--un sale
rrfi-ce- de c.,ette e&FC'%c e, elle, c;Rmçnt-r, ' ý-,i à jeýin-,re atkX

autrts bounts Suvres dont Elle -avo'i. fait prç;fessioi) ý«-usm
cou alQt's, Int prw ique d'ensivelir les. mtbru, qu"tlte ex»,ýça
le. re-Q-te des, E-l*-;ugs â4t:e toutes - les-cccàsiXlns qui _ce-.pýé-

lit -Uý a,
4e .ci rebuzanie pour là Paitire.

,Cec.tîzca,7-. t NI r.. J 4 zupa re t c e n
du Lieu -de succeî-dc-s démarcbes

qýi"tlle Uveit ft.ileb ff',ur entticr e:1
é*ailleurs £a Çertu let'-ses . taltzis, tt a. t qÎràle
etoit chs-c -'a tout er.trep*-',.Q,Ildre pour Là gloire

'*"toit-,Oas-'à propos '1394-4uuir
c et tte L2itîýai tttle',ïèltýquil lui Connoiseuit
èý;iur ta-salut et. Pitýt*UCtion des Persi;nges de ibir sexe,

.1 -t!ýU.Q les. Jeurslies -plus huu,érix acr'é
lui ififeut 1 ýei"IEerI qU%a ce ser; -it - fil-ne £ho, ï wi

Dieu la fixer'à cet
IR euplo; en lui &LêsýCý

clant qu-t-lo-le3 figés dévotes - qu"uu Pourroit
Lient Itioi;vtr-d&Lls. la*-Cori?r.é'oaÉ.oti dont elI&-

luilen fit la, proposition, et elle. ul'eut garde de s"y.
reft;st;,-, autant qu'oa jugercit., au,' Î irGit de là gloire de'

bitui'tt que ce.,seroit za ri e Volor,-

"(Ir-et eut reû.-»nr3 au'I. S-UP6..
âr. le Tbéo,ý,0--

-le de Tro *cs. cel '-ra W e--t
W-ci ent al.Wîrj

lis vues et de Cýtnrert,. ces - deuzPietres
zèles t Xb 1 ý '9dreb"%eient corps d...- qu
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ère a condLi,.e aïla perfèr'
j,»rtýpr., dé leurétat- lec: personnes pour. qui- a(tiènt

t, 1 Pec
d'stir('ý-es. '- Mr- le'Théologal fit un voyage * à., 1'laris,

Î' ews de . SOr,-ý- -lors
pnu-à !e& faire exarrire-r -pa'r pluz-ieurs Doct

Te.-tuettx,;e-t tous en ayànt Po-.rté' un- Jus
-ire

genwnt -fay(-,bdole, ën ne tare.a p'as.-'à lerZ mr-t-trt -en prati-
s d' ritefair 'SSur Bç.ur* peun

iqe.c. Deux fillé e Urle ent Rssociéts à la
Nide. de',Chuly, dont wius aurdn-9 bientôt dera- lac

prl '2019 dans se Maisony
.-U11 ilarlenent "à -leur désiein, et elleb coni-

p
meil -à y exercer Z-cie.

E-ý proprsan. 'à -fillts' dévintes les règles -donfnoe,
vert(%11,e à -1 -.3 avoietit dreeçé'es e

E ceux qùiý 'z.
-v-e-es né'-, -pas -.sens douielcer vues- plus 'loin-*y

Dau n
fôndemerts de cèlles- qué Ig

$Su Bn_ urg ois-_ -alla -.c'uercter en -rasýè - -p U
a el

tctbbe- ' ýT»i1ïc'Aari' n
u., C, pen d ?, n t e 1.1 e e P m r- P. ý'a d es î r E à è 'a - -- fa 1 r 0,
dé'x premïýoree Compagnes,

av §:ýc6 eu
Irl$ icn, et a,

t' ïï nt ave e a -le. encte

et a ec rpeexacte VI& w c(ýç-r-agè e-..Olqr94-.
tëndekut hes soinssur e dont- la veri;w'

-et 1 R-cncÉnCýe &e -fôis ex -osèesb, 0 At--býeu mer-cfiable..r2«r-ýt te criraolS en A
jetnts-M;ertics ayaut ente ëè, fàr foret- utte"Ëoùretýi-- ùil -

la eu CrUtî-ý,
-fi ic à_1 maiu, se à oùtir, e , lès r.àv*mit" ý,ïr rèspdt a P

_ürt jurleur-arraýhe la proie, -dont ilë ýe-_Ëûrïfiô!entý.',
-sans -cràitý-cL7e lets fààt-)1eùt:ý dé leriv8

esi- e ie'-Ie cr. parle avet tant de les-' -mer a.*

ýaùt4e&ýjugewecs de bieu, Ô Ses Tn
C'elle ,.qii*i.

ýVfîU!U-j asr &eïr et cétte
àýsttacba, dès lôis'- -1 -sa',-

kdgn -3 la Sùité en Ca'àAaý çpèit--là S-cpèreure
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'Troyes, 'ui rappgrtece fiât d-ane une. désas leýtflwrese- Cé-.ý
-PeIlLpnt cet étzbhisemient de Jandret ne diira pas.'

teir-ps Cai Fune des d'a -la sSur BQUr-ý4.Jg-X al s Cz, P1 .> r v "letc t 1 aut.re, ayant pris PaTti aïl- ira, se
.U-,,ant.tou4te seule, fut dabandonner un

seinploi qu'elle ne pr-.u,,,?ýitý plus soutenir, et dc..à se -mettre
encore pour quelque te&-npsè ses Premié res C.Ceupationa de.kiw -Cc ganiste.ple 'rgrée

La vie sainte el, wcmrtif;ýe dont elle -faisoit prcfess*aa
ýde Puis lorîg-eempQl to .jGr,,,rs- dans Finceititude de sou,

ýr&t'et sans C-OCsjà;ýt-13n sur la terre.. .voit pas maja,!
t-qa%-r, dans l'ordre dela Proeidence, delui attirer.

du - Ciel q U ,elq ves fawîv - ýsî grialé elle en élarouva d-ana
,ce tem-ps-là de -bien prëzie-ases : caren ses, -que Dieu Ia,

Sawrilza- alars, pendant rîIusiears. moi«Eo, de douceurs et de
zeOnsclations ebaquc>foi.%q!eelle

de la Sainte, Cavau=ion. -Ulm feu sac-Fé se fair.
-zoït zemir alors awdedans de fafon-qu'elle
avoit peine à en retenir- les imp-resu*oas exté'fieures ét seu.

,S*tbles' et' ' dérer Iajoié di ut ePié étoil inouà&e.

sens- r dans la Saünte hostie --sous
;-t fl&Mé d'un Featit comme -de 1?a,*ýgé de 3 àns; et

-d4k/.,.é be-_t;mtý incomparable*'
-tInees ce :fzt-tý 16M, le uropre j dqVîî- )-ge, ï4e deai îe

dontelle Iét6ýt préfete. Elle îht nOM
,frâýe -pour ust«, perdant la -Processica -qui se fait
-icar là, en azurallen, de V. au tle ttès -Saira ýSacseme»t.

-quelqu tem I-um,
Vemeni, - t iw PS

e î&-ieummertt 1)(rosterne en. la
les

elle efcu,*b
a PP

vi-ieremnnt frappé a _ýq ue --dats ce mr ntet-.,t elle fe troù*ya
tire

IrIaeur ielt tevieee Petir totligl,Iàrs, de toùtes 'les de,filIZZI ea el es' t lé f rizi t (Ïes
C«#est- p-er de pareilles favzurs qr,' Dieu

-Snrvei?"e aux .ra-nds de2seinc qq'il sur elIl 9
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dèrent pas à se développer en la manière que nous altour
seconter., et nous y trouverons, partout des traits marqui&.s
de 1 1 divine Providence,. et la protecti -a spi' ciale d el 1,
tiès Sainte ýý'ie.-.fye, tan sur 1tablissernent de Ville-
Marie, rue sur la .SSur Bourggecis elle même, et sur t'ins.
tîtut ries SSurs deJa Ccnûrregatioz-

'Uaus la premi&e partie de, cette histoire, nou3 avon.3
parlé de ib.Ir. de Maisoa-neuvex, et tous avou dit que.
eêta-à un g,.mntil-bonime Cbampenoi*- compat6.riot.e par
toiiteqtcn*to de la SSu.- B-aurge,)ts: .(car cl-est ainsi que la,
Providence mé'uaoeû*t de loin les plus g-atè.a JenIeas.ý.
ce fir, t lui qui fat le premier Gouêcrneur de I-lontreai,-de

Ia anièec .singulière et contine ran ctIl--U,,ýe que norj
avons déci, zee ffleurs et iLau- avens rea-,earque queu

étuit veLù pour la premié.-e - fùs .-à 'Aleutred
]FOUIR-Yjett--r les preuàlars fordemcm-ý d'une nw;v2ýIIIe Ville
qui seropel spécialement iisaci:eeà laliès Sainte, Vierge
sous le nora de

--Ce Se;gn-eur.dtwt nous avau eej' domiý -le caractère-etàsa ve-tu les" lagesý rsla -quelle. ritoit gvoit -deux SSu.dee:abliesdans,ýlàv'lle-de Troyes sapatrie-i 1"' tà -- I'de--IaCougi*t -ition Notre-D4me,gieuse dars le Couveni, 0 .e* P" ec . 'Ç'ëtuitý Mda. d « Cu*liy,,tri autre dans l'état S ulier.
En partant la premiêre. fois pour le* Canada, il n'avoit
pas macque de faire à-tes pieuses SSurs, laconfid--nee de,
ses vues ue Religion et de zetpêct eave*rs Id très Sainte

-Vierge, daus la feadaticî piQjettée dune ville en son
-bonneur en 1"We de iNloàt%é'al, et d'en reccmmander le'

aucce.au leurs prières. "Au zécit ýde -Irle
'Religieuva de -cette -fervente communauté s'étoient

cffegiceâ lui t"'our veniry, établir u t de ieer or'-
et.,q-ù,î_)ýqu'àI . dy eût encorç aucue p-r--pat"-,aùf pour

Uri -C taLhessement de cette sorte, - elles- a licnt preize
beau-o*ip d'ardeur d"i--, ramener avee lui qùdques unes'

dentr'tIles. ; en sorte qu'il ce put se, dé'fer.d'e de leurs ins-
taaces que Ver des proweises pour Fai;rën*!f et en accep-
tant de leur part,,romme un gage-de.leur neilç,

, parole mut,
une image de -la très7-Sain'te Vier'ge, sur Iaq!ýetle -on av'('blt

les deux



Saieîte Mère de- Dieu, et Vierge ýau cSut-
loyali

Gardez-ncuq. une place. en- votre lýlonte
, ROYO.

Il devoit ' avoir en effètý dans'*cette nouvelle vffl?
oenin. unaut6 de Vierges chrètîennes qui feroient ' une -Prq'a-
fession spéciale d-*hoti(ýrer Marie, et qui portertiient sonnotu était pas ces. Religieuses de Troyes que,-mais ce n"' *». -la chose pour-le Seigneut avoît- - choisie&- pourcelà, et
lors en demeura là'-,'.

Trois ans à'piéý, de Lýl.at*soff-'teuve qui. veroit db,
jet...erles premiers fonde7rneÊs de m nouvelle vîll&e,' fa

blice., ceimnie ùou& l'avons- re-tuarqr* en son fieu, de 1'eý
pas,..,e, en Franice pou." obtenir dit-.R'()i.la perinîs:7ý-en de faire

riitt)urà-er de ýfoitifications, ênnrenables ce ttavel -éta-'lx Ir
blissenient.;- sur quoi il av»it. -è"pmuvè: qUelques 'e.dut'rad'-ic-
tions-de lS part de NIr. de Mnntýna - Guu verne ur*G énéra 1è:j Dàne ce, -voyage., 11r. lýaison-neei euve eut en*
tore occà.%ion-'. àè, V'G'lï les R-elig.eusesdel"ro3-c'e. qui-me raa L -
quêrent pais de le sorii-mer de'là-.protnesse qu'il- leur avci-t--

fdite,'d-e les mener en-Canada,.La chcse ne dépéndoif,.--'pasuniqueme .t de ý lui ellé intèreb lu -C cWe 3W. Ompagnie
Monitiéal tout entière il falloit ctýpký-s le constutemelat',des Supérieurs Ecelerwiast*ques -.-l n ý

;r - - _a"It -rien de -prêt,--à--
.N'pille-Nl-arie -pcuir recevoir ces Relîg'*euyes point de

geluent èonNenàb!eý- Wýccupat,o' relati.v.ê 'I leur,*"',
etat a -plus que tou-t,.cela,.

ýqUOI C v es' de. Pr'ovidènee, - qdil,. n'.
le Seignej*r -àvoit ut-re3
Voit Piîs encore't'o- we&, bon -de manifeeter aux bonritnes, -
Tout ce que po'leoit don CýI 1 -fà*-re ',LýIr..dé-Mý-aison--iieüvedaiis'
Fêtat pKsent de toutes chceses, clétoit de confirmer daà

leurs esK,rancès, C'e-b bonnes Religieuses, et de- lèur' re-nouveller les téînicý&neges de *' te cea-bonne Voh)n -et îtce qu fi'- di, bonne fi utt e qtàoiq -Ià
irie réuseit pas en ce parut

Cèpéndant on, ce'te-ieor-bm'-s'e
au*-i,- -des e''spè*'ra'nces, prochaînet qie-on av-a'*t Fêùr --èvel- ëtablî - - _ ý7-La-,-.'-,,-.Sur Bourgeois -ený'-

PaQfe-t-e.'deýlà-Con r atîn' qua 1111%
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volcette za vertu y "toit cornue: Et C.OI.nr.e' on rie-
douto-At pas nue, dans le beEoin, elle, ne fût

gn3 12 QI a S e eter là toutes -les boi.,ries Suvres qu'on pou&ý
roit lui propSer, ceF Dames en s'entretenant fàmiliere- su

Fe-nl,,13.nt nvec elle, . lui-parloient sGuver.t de cét
de

proi e* W qui. leur tencit Leaucoup a- cSur ;, et co wurne -par "di
ýn;aniëre dt! divertissement, elles lui déni-andoient quel-
4'ues fais, si elle ne ve-udrcit pas bien être de la partit SC'ýtiýit lui offrir, à m(>t couve -st 1'ýý r. tr e de leu r Co mSu--

litn-lu'té î niais Dicu qui lappelloit en Ce mda, Le cloit pass- dan's et-t.(,-rdre. A de -tell-2s offres, -elle Wa-,voit t--pas d'autre ré ponise à fiaire., si- nc-n qýi 11 e
-que de connti-tre à. cujet la de Dieu' et qu' -14

ýSe. feroâ t,' plaisir et un devoir de s'y c-inf, ni eî*.
az-qa elnY3 îans les.

Le peudé suer6s qu'elle aveit eu ci
-,diûé,.-entts -deM arches qu'elle a-voit fbeks 1- -stlyt de.sa-e ée l'es -niauvelles iëLwcation ýte 1% voit pas -d courag

'un lui ît en fe;rc- de. a
qu eçpGsoà a

pcur -c,6p' A Dieu l'appel 1(Yî 6- en Canada;- mais tou
jours'bieu persuadée que c"est-parla veiie dès Directeursque

-1, Pïovidébceù étab' tur la conduite de nos quey*nous, devons apprendTe sest-alont-s, elle n'e giprdeýc1e t e
carter de rIetordre c-gmmun. à1r'. Jandret faïo

lad'essus il jue-a d'abord que ce. pourrcît bien - étre la'Sur Bour' t de la mission duVb1on1te de: DiE a que la. felqr el, J t lien il n'y v oit pas pý ne- lein -C 'nàdaý Iiirc. cell ' arroi 1 01
ce eage Diir«teur,,eans une affaii e dezette .- impsr,

lance, ne se fiant' pas ýt Sýf: S, f.ropres lumi«e*-re8, trouva tou
d"adri-SS*"It -sa , pénitente % un autre Confesseur éclairé.-Mme r ft. pend'an* que -de - a c ^ te il ' xamînnr Mr. 80 0 e 0-

roit la rhrIsý%, -dé plus prt,>* -Cezerond Directeur _seý trog-uele premier* de cový,art c-ipiie scntipnpnt q Me e i tl"un et
-luu t pour pi -et lus gronde suret ils prùýtn4- le parti d'arSup P rieun Ere iastîques-,ko -, 1 à eý'4

llonêekneur 1'Zvéque de- Troyeb-'iciit alers -abee-at 'de
son Diocý%ise; -elle eut recours à M r. Pèse, -Qon Grand Vi
caire, qui lui e* éclaya nettement que Dieu 1aýeemandoit enNCanada. 0 11 a vZ i t - p rïs tétite - 1 e s m ef.--U r E. E ug gç re
ýerdintirIp-lue;lt la prudzare cJaré'tierie, pour co:ànz.î-tre à
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volonté de Dieu, et il n'y avoit plus à douter que la

Sour ne fût destinée pour le Canada: mais le Sei .

gneur ne s'étoit pas encore déclaré, ni sur le temps, ni
sur la manière de l'exécution d'un tel projet. On pouvoit
penser que ce ne seroit qu'en compagnie, ou à la suite
des Religieuses de la Congrégation: mais Dieu en avoit
disposé tout autrement, et voicicomment la chose se passa.

Pendant qu'on délibéroit à Troyes sur la voc ation de la
Soeur Bourgeois, les affaires de Montréal, par les hosti.
lités continuelles des Sauvages Iroquois contre les Fran.
cois, se trouvoient dans des circonstances très critiques et
très délicates, dont nous avons' rendu compte ailleurs.
Mr. de Maison-neuve fut obligé de repasser encore ea
France,. en 1651, pour aller chercher du secours. Il
ne manqoitrjamais, dans ces sortes de voyages, de faire
un tour à Troyes pour y voir sa famille, et en particu-
lier les Religieuses de la Congrégation Notre-Dame,
auxquelles il étoit très sincèrement attaché, plus encore
par Religion et par estime de leur état et de leur vertu,
que par les rapports de parenté qu'il avoit avèc quelques
unes d'entr'elles. Comme il étoit sur le point d'arriver,
la Seur Bourgeois eut un senge qui lui parut siguifiatif,
mais donielle ne îénétra le mystère que quelques jours
après. Il lui Rembla voir dans son sommeil, un humme
grave et vénérabledontl'habit simple et de couleur brune,
ressembloit assez à un habit de campagne propre à des
Ecclésiastiques. La figure de cet homme, qu'elle -;e
connoissoit pas encore, on au moins que très imparfaite-
ment, demeura e-mpreinte dans son imagination; et elle
sentit intérieurement qu'elle devoit avoir dans la suite
avec cet homme, de grands rapporta de Providence, qui
ne lui furent -cependant pas développés sur le champ. Le
lendemainelle raconta, comme indiféremmnt, à quel-
ques personnes de ccnfiance, ce songe dont elle étoit
frappée: mais deux n trois jours après, elle en eut
l'explication, en la manière que nous allôns raconter.

Mr. de Maison-neuve était arrivé à Troyes comme-
incognito. Il étoit dans .e parloir des Religieuses, et
l'on s'entrete-not,sans doute, de la Mission de Ville.Marit



0 -LI VIE DE LA SRUR

que ces Dames avoient principi--letàment à coeur.e La
bSur Bourgeois fut appelée pour avoir part à conver-.
satucu, qui sans que personne en etit encore connoissance,

1 devoit l'intéresser plus que t,2ute autàie. En entrent
dans le parloir, elle jette les ycux sur ce Mounsieur ; et
frapr'ée tout à-coup de cet cbjet, elle dit dans- sa .surpri-
sEe ; voici mon Piêtre v\oici celu.i que jlai vu dans mon
"somm reil. El le fut dans le ca"s alor de racon ter son so nge;

on en badina taùt qu'on çouluit: maiis la chose passa
bientôt au sérieux, et dans ce maomQuE"t lsconçurent l'un
puur l'autre une confiance mutuelL ipleine d'estime et de
reîpect. Mr." de Meison-neuïe 1hoi ayant demandé -si
elle serait dans' le goûùt de passer àMontréal poury
faite des petites écoles, et y instruire les personnes de
eon sexe, elle i épandit sans hésiter qu'elle ne désiroit rien

~se lsd'ardeur. Il ne fut pas difficile à ce Monir
de coetiolitre dans cet é;vénement un trait marqué de las

div.i'te Providence,. quoiqW1iI ne pénëtrâ-t, pas encore
toute, létendue de ses desseins. D Xuis l'état préen t .de, sa
colonie, ceétoit tout cequ'il pouvoit dé s:rerý de meilleur,

IlOit àcSuir l'instruction des jeunes 'fillesd Vle
M 1ie oùi ' vi nore que tr.ès.peu de. monde
~t oùune euleMaîresse peuvot, -aisémient suffire à

tout l'o ,rae. Il ne voyoit pas d'ailleurs où lpurot
4 4e.long-temps, en loger -un plus grand 'n'ombre. Il- accep.

ta la Soeur ;et les Religieuses furent re merciétes j us.e
qu'à une maî7velle occasion, qui n'arriva jamais. Elles
£n eurent d&s lor quelque préSSen timent; et comme

tuchées duesainte jalousie, elles " îreut à la sSur,qui
falloit 1quMele kur fût fidèle': vcuhint san's utlifne
entendre que cet n'toit qu'en leur cornpagnie qwaelle 4t.

-voit jlartir: a quoi elle répondit ag ab lemvnrt, qu'elle leur
aevoit -bien promis que rzi. elles alloient a Vi1Mre

eleau;t bie voua -être de la- partie: mais q -ele
_J'e leur avoit -pas prom~is, que si elles tadoient trop, ýelle

"iîrait pas sans elles.,
Cependant Mdl.C;r.o, cette fidèle coîppagne .et

1Vf .I1A%. vez ir-s Su'.ir ut; a, tzÀ 1i -W'j

depuis que Fel-ilavoit délivréez du dangper' auquel son
imnvur avoit é'té exposé , SetfipCe 'a por ec
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pagner au delà des mers, ce IMr. qui devoit êtr
gé dans son Navire d'une nombreuse recrue de
qu'il étoit venu chercher pour la défense de Villi
ne trouva pas à propos de la recevoir pour ce
Cette circonstance effraya la Sour "B rgeoîs,
voyoit seulêade son sexe, sous la conduite d'un n
et au milieu d'une troupe de soldats ; sa pudeu
allarméea mais étant allée rendre conpte à son D
de ce qui se passoit, celui-ci jugea, qu'à la véri-
les règles ordinaires de la prudence Chrétienne, il
venoit pas à une fille de s'embarqier seule de E
pour ut voyage de cette conséquence . mais il re
d'ailleurs dans cette vocation, tant de traits
d'une Providence par ticulière, qu'il fut d'av is qu'
voit passer par dessus les règles ordinaires et cal
allarmes ; et comme la vertu de Mr- de Mfaisc
ne lui étoit pas inconnue, il répondit à sa ré
"allez, confiez--vous à la pi udence- de ce gentil-I
4 il sera le gardien de vòtre pureté. C'est un des ¡
" Chevaliersde la Chambre de la Reine des
paroles énigmatiques par lesquelles il rendoit tí
ge à sa -grande vertu et à sens éminente pureté.

Il n'y auroit pas cependant eu de quoi rassnrer
Bourgeois, si la très St. Vierge elle.xre, ne s'i
mise enquelque façon de la par tie. Voici com
chose arriva. Un matin, qu'elle étoit dans sa c
parfaitement éveillée, et saintement occupée d3a
bonne pensée, -- ne Daine Nêtue de blanc et' en
d'une -splendeur majestueuseparut tout à coup de
et lui fit entendre très distinctement ces paroles
"en Canada, et je ne t'abandoinerai pas." Après <
la vision dIsparut sur le champ, en lsauit I
fille pleine de force et de consolation etý o'un g
rieur qui lui fit corniître que cette. Dame étoit
de Dieu. Ebloui par e&nouveau prodige, Mr.
qui en fut inform:é, ne douta pas que ce voyage
avoirde gran:es suites pour la gloir et j
fidence à la Soeur de ses espérai ce
disan t, que ce voyage pourroit bi ee r p

E ~ o -
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occasion favorable d'èxé'cuter en Ct-mada 1'4'ýtabl-*seinent ti

de la nuuvelle comniumanté, qûelle avoiC inutilement
tenté d''rigeràTroyes ; etromm-t efle lui que

f - 00-r.en ne 1 Gee COMMuliautëto t plus èloîgeý de II' d'une
qu'une personne qui eeim allait touie seule dans un'pay s iu-
culte et solitaire ;'at la- iépâýqua4" votre bon Ance et le

M'ien féroint communauzé awre vûusý"
S a t à*- 8 fa i t -%, el c 1 '' déî,,-ý, de p I& i;ý x e a fermé a d ans c e s cl î, i n -

res parolee, efla ce p!:îs.t plus preudre secretenient
les arrancremeas- rélzé--q--"I'UCE î;uur Ce IçIri;ýLd toyage. re
de Lî di,;era le.ï hiei. uc tiens et, les adres-
Ses Lècessair&c.ý,." LUVS que i rîii--, lui dit-il,

vers la fia du mois c:e u«*âïu-, Cï'(;» étoit alois en F èvrier)
41. Mrie : VOUS V(IUS

L',,, niba rq iceme, w-.,t szra :Z N en (f
i: êtreV

exposea à oî' tne ýadresse, et une
lis -1lettre de -paus 341&r. le Coq, marc.hand

de cette Vilie. C'tst-là quevew mýatIendrez, et
vaus y rejckindre lirs ctm; mes antres affaires seront
finies. Pcur ies autilIS détaflâ du voyage jusqu"à
notre embarquementb. j-e les laise -à votre prudence."

Pour .e prtýparerà un v!»Yage de etsle conséquence.., taut
la SSur Bz»uTgýMiS, on un A P,

auti e que 0'*Zee se-..seroit a ' p.
i; ýI f. 1 Axa 'e 1% IMA n f. 4ci f "ida

commadhéE. que les gçne de peu de fé-i Jugent r.,ecessai-
-res mais peur el! . pariètement cunvté-.nrue qii.. pour

tuivre Jee.us-,%'."-hrîst il faut. Imt quaitter, et que .quiconque
ne renence pas ZILû tzat ce au7il possède, x2est pas digne de
lu$, et que rien na manque ïamms a ceux quise consacrent

+ j -t
entièrement aux ;.U,.,éréts de sa-glu, ire, elle cGranIer;ýa-à

Sê d4ouiller en -faveur de% pauvres, du pe'u d'argent.; ef dt làutes les bardes et au tres
petits meuoies 'a son usa&e ; sans Ee irserver autre ch ë-
te qujun petit paquet de firge n&tâsàie pour paroîtf.e
luvec cinelque d&esce, c-tqerlle pouvoit ahément por-
ter elle-mWe dans le ."age qa7elle allait entreprendre.

'Ainsi eépouiilée, et sans avoir faît confidence de ses
projets, à qui que ce fut p=r évitèr ê.,es sofficitations

y It r,ý - ý-,j '114; r
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texte des "iiaires à Paris, par où il étoit nécessaire qu'elle
passât pour se metre à portée de profiter des voitures
publiques, qui vont 'régulièrement de cette capitale à
Nantes où éteit le tendez-vous potxr- son embarquement.
Mr. Cossard son oncle, et Tuteur de deux enfans mineurs
de cette famille, et MdNme. de Cuilly, cette vertueuse
Sour de Mr, de Maison-neuve, chez qui la Sour Bour-
geois logeoit depuis qelque temps, avoient l'un et l'autre
des affaires qui les appelloient à Paris. La Sour se mit
de la partie. On s'embarque de compagnie dans le .ca-
rosse ou voiture publique. L'époque fixe de ce départ
fut le six ou le huit de Février, 1653; la Sour étant
âgée alors de 33 ans.

Il y a 36 lieues de Troyes à Paris. Dès qu'on fut en
chemin, la Seur, qui jusqu'alors avoit gardé le secret
sur le vrai motif de son voyage, ne fit plus difficulté
de s'en expliquer ouvertement, et de décl;;rer à la com.
pagnie, qu'elle partoit de Troyes pour ne plus y reve-
nir ; qu'elle n'alloit à Paris que pour prendre la route du
Canada, où elle devoit se rendre avec . Mr. de Maison-
neuve. Comme elle racontoit tout cela avec un certain
air d'aisance et de contentement, on se persuada qu'elle
ne parloit ainsi que par enjouement et pour amuser la
compagnie, et l'on ne fut bien persuadé de la réalité du
fait, que lorsqu'arrivée à Paris, elle pria Mr. son oncle
de venir avec elle chez un Notaire, où elle avoit, disoit-
elle, quelques affaires à régler. Il s'y rendit par com-
plaisance : mais il fut bien étonné, lorsqu'elle lui déclara
très sérieusement qu'il étoit question d'un acte d'abandon
qu'elle prétendoit faire, entre ses mains, en qualité de
Tuteur des enfans mineurs de sa famille, et en leur fa.
veur, de toates les prétentions qu'elle pouvoit avoir dansla succession de ses père et mère. Il y avoit déjà plu-
sieurs années qu'elle avoit fait intérieurement ce sacrifice,
par son veu de pauvreté; elle voulut le faire alors par
un acte juridique et sans retour. Mr. Cossard étn é
essaya, par toute sorte de raisons, de détourner sa riècde ce projet, qu'il jugeoit déplacé et téméraire en tous
Points: mais ce fut inutilement,

£3
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Ce ne fut pas néanmoins la dernière épreuve qu'elle
eut à soutenir au sujet de sa vocation. Il semble que

Ienfer, qui prévoyoit sans doute déjà les grands biens
qu'elle avoit à faire pour détruire son empire, fit jouer
toute sorte de ressorts pour en détourner le succès, sous
prétexte souvent dcn plus grand bien apparent, mais
toujours pour renverser les desseins de la Providence sur
cette âme choisie.

Mr. Cossard qui n'avoit pas pu venir à bout par lui.
même d'ébranler sa nièce au sujet de sa vocation, se per-
suada qu'il y réussiroit plus efficacement par l'entremise
et les sollicitaticns de ses autrest pareas et des amis de
la famille. Il retourne promptement à Troyes, pour y
annoncer cette nouvelle; et voilà toute la famille, on
pourroit quasi dire toute la ville, en mouvement: chacun
en raisonne à sa façon; et presque tous désa pprouvènt
les procédés MZ la Seur. Sous peu de jours elle se trcuve
comme accablée d'un grand nombre de lettres qu'on lui
écrit de toute part,capables d'ébranler un courage moins
fort et moins généreux que le sien: mais elle est insen-
eible à tout, parce qu'elle pense que, dans l'exécution de
son dessein, il y va de la volonté et de la gloire de Dieu.

Cette épreuve fut bientôt suivie de deux autres encore
bien plus fortes, et d'autant plus délicates, qu'elles lui
furent proposées sons l'apparence d'une prudence néces-
saire, ou au momns d'un beaucoup plus grand bien. Elle
partrent l'une et l'autre d'une mûme source; et toute
autre personne =oins prudente, et moins éclairée que la
Sour Bourgeois, en croyant faire pour ie mieux, y au-
rait infailliblement succombé. Voici le fait.

En attendant son départ de Paris, elle avoit logé
chez une Dame fomnée Mde. de Belle-vue, femme de
mérite à la verité,mais chez laqelle on parloit peut-être
un peu trop. Elle avoit deux trères distingués par leur
caractère ; l'un étoit Chanoine de la Sainte Chapelle ;
l'autre Provincial des Carmes en la Province de Paris.
On s'informa dans cette maison, des aventures de cette
nouvelle verne ; et l'on apprit sur son compte deux.choses
dont le Dèmon prétendoit sans doute tirer un très grand

i
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avantage : premièrement qu'elle étoit sur le point de
partir, seule de son sexe avec Mr. de Maison-neuve, pour
venir en Canada : en second lieu, qu'elle avoit eu autre
fois une grande inclination pour être Carmélite, et qu'elle
avoit fait à ce sujet plusieurs démarches qui avoient été
inutiles. Depuis quelques jours qu'elle demeuroit dans
cette maison, on l'estimoit pour sa vertu ; on se persuada
qu'on lui rendroit un grand service, si on pouvoit la dé-
tourner de passer en Canada, Que ne fit-on point pour
y réussir? La médisance et la calomnie pénetrent par
tout. On lui représenta donc premièrement Mr. de
Maison-neuve, comme un homme dangereux, et capable
d'abuser de sa simplicité ; et quoique sur cet article,
elle sût assez à quoi elle devoit s'en tenir, elle ne lais.
soit pas d'éprouver de temps en termps quelques légéres
inquiétudes ; et dans sa perplexité, pour mettre le com-
ble à son embarras, le Père Cerme, pleind'estime et de
bonne volnté pour elle, lui promit qu'il la ferait recevoir
Carmélite dans tel Couvent de cet ordre qu'elle jugeroit

,à propos. - C'étoit bien la prendre par son foible, si
elle en avoit eu ; et la tentatroirétoit d'autant plus déli-
cate et pressante, que de son coté, elle se sentoit plus
d'inclination pour la vie austère et pénitente dont on fait
profession dans cet ordre, qui est d'ailleurs très spéciale-
ment consacré au culte de Marie, à qui elle désirQit d'ap-
partenir uniquement. Elle n'avoit quasi plus de temps pour
délibérer; elle avoit déjà donné des arrhes et sa place
étoit arTêté dans le coche de Paris à Orléans, qui de-
voit partir le lendemain.

Cependant elle -craignait, en refusant le parti qu'on
lui propiosait, de résister à la volonté de Dieu, qui sem-
bloit se déclarer ; c'étoit une tentation. Dans son 'er-
barras elle court aux Jésuir.es de la rue St. Antoine,
pour consulter le Seigneur par la voie de quelque sage
Deecur. Elle fait part à l'un d'entr'eux de sa situ&-
tion issente ; c'étoit l'oracle que le Ciel lui avoit desti.
né, 4fpformé èes merveilles. de sa vocation, il la confir-
me 41n le dessein de passer en Canada. -Le Calme
alors dans son esprit et danu son cœur succédant à
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l'orage dont elle avoit été agitée, elle vient remer cier le
Provincial des Carmes de la bonne volonté qu'il lui
avoit témoignée ; et sans différer d'avantage, elle va
prendre dans le coche, qui devoit partir le lendemain,
la place qu'elle y avoit arrêtée.

Elle n'étoitpas au bout de ses épreuves; il semble que
ce voyage ne -devoit être désormais pour elle qu'une suite a-
et comme un enchainement d'évenenens fcheux et '
bumilians. Comme elle étoit seule de son sexe et tr
chargée elle-même de son petit paquet, on la regarda
d'abord dans le coche, comme une fille sans conséquence
et bientôt comme une fille d'aventure, qu'on ne devoit re-
cevoir qu'avec peine dans une honnête compagnie. C'est
dans cette persuasiou, bien humiliante pour elle, qu'arri.
vée à Orléans, on refusa d'abord de la recevoir dans
l'H ôtelerie, quoiqu'elle ne demandât que le cnuvert et la
permission de passer la nuit à platte-terre auprès du foyer; d
et elle ne se retira d'un refus si inhumain et si humiliant,
que par -une compassion encore plus inhumaine et plus cri-
minelle de la part d'un cocher de la voiture, qui, dans
l'espérance qu'elle se prêteroit à ses désirs infâmes, lui
fit donner un réduit à l'écart, où il se proposoit, pour prix
de sa complaisance, d'abuser de sa vertu :mais elle étoit
sous la protection de Marie; et elle se barricada i bien r
dans sa petite chambre, que ce libertin, et quelques au-
tres compagnons de ses débauches, tentèrent inutilement
pendant la nuit, à plusieurs reprises,d'en forcer la porte.
Cette nuit qu'elle passa toute entière en prières, aveugla
tellement ces malheur eux qu'ils n'apperçurent pas der-
rière une tapisserie, une autre porte de communication du
lieu de leurs débauches avec la chambre de la Sour, et
elle nse s'apperçut bien elle-même que le lendemain matin,
en voyant cette porte, de tout le danger qu'elle avoit
couru.

Echapée à ce péril, elle partit de grand matin. pour
continuer sa route. On s'embarqua sur la Loirè* dans
un bateau où il se trouva douze passagers, pattni les
quels il n'y avoit qu'une seule femme avec son enfant; la
&ieur Bourgeois eut l'adresse d'engager toute cette com-
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pagnie à sanctifier, par plusieurs pratiques de pié., leur
voyage, quidevoit être de plubieurs jours, y ,ayant envi-
ron cent lieues d'Orleans jusqu'à Nantes. Chaque jour,
dans ce bateau, comme si c'eut été une communauté régu-
lière, on récitoit le chapelet et l'Ollice de la très Ste.
Vierge ; on y faisoit une lecture spirituelle et tous les
autres exercises de la vie Chrétienne; et elle obtint
unjoui du mbître du b-teau de forcer la route, et de
marcher prndant la nuit du Samedi au Dimanche, pour
arriver dans un endroit où l'on pût entendre la Saitite
Messe, complaisance qui n'est pas ordinaire à ces gens
de rivière.

Après quelqaesjours de marche, on.arriva à Saumur
c'étoit à peu-prè5 la moitié du chemin ;on fut obligé de

re pied à terre, et de coucher dans cette ville. Une
nouvelle humiliation l'y attendoit. Comme on la voyoit
débarquer avec une troupe d'hommes c'en fit assez pour
faire soupçonner sa vertu, et malgré les bsons exemples
qu'elle avoit donnés pendant toute la route, elle fut expo-
sée à un affront, à peu-près semblable à celui qu'elle avoit
essuyé à Orléans. (n refusa de la loger à l'Hôtelerie,
sans que ceux de sa compagnie parussent prendre beau-
coup de part à son humiliation, comme il arrivé ordinai-
rement aux gens de bien méprié»s : mais un particulier
de la ville, charitable et honnête homme, touché de son
maintien grave et modeste, tui offrit le couvert, qu'elle ac-
cepta avec reconnoissance, s'estimant heureuse de parti.
ciper ainsi aux mépris, et aux humiliations du Sauveur.
Ce qu'il y-a de surprenant dans un 4véeement de cette
sorte, c'est que l'affront qu'elle venoit de recevoir, en
présence de toute ,a compagnie,ne diminua rien de son
zèle et de sa ferveur, ni de l'estime que tous les passa.
geis avoient Four elle, ni de l'autorité que lui donnoit
sa vertu sur toute la compagnie. Le lendemain on conti-
nua la route comme on l'avoit commnencée, et dans trois
ou quatre jours de marche, on arriva à Nantes.

Il y avoit dans le bateau. par lequel on étoit arrivé à
Nantes, unjeune garçon, qui faisoit route lui-même pour
venir en Canada, et qui venoitattendrekNa r.e
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Maison-neuve,pour s'engagerà son service.Ce jeune horn- -fro
me, plein d'estime pour la Sour Bourgeois, voulut absolu- encg
ment, en débarquant, se charger de son paquet; ce qu'elle ce q
lui permitavec peine et par pure- complaisance ; et ce fut ses
encore pour elle l'ocasion d'une nouvelle humiliation. Mr

,Accompagnée du jeune homme, elle s'informe du logis dam
de Mr. le Coq, régotiant à Nintes. - C'dtoit l'adresse avel
que MVlr. de Maison-neuve lui avoit donnée. Ce .égotiant I'e
gtoit peu connu à Nantes, sous le nom de Mr. le Coq-;
on l'y nommoit ordinairement Mr. de la Bessonnières.
La Sour alloit donc à l'aventure par toutes les rues de la
ville, en s'informant de la maison de Mr. le Coq , et Ïni
personne ne sa.voit lui répondre; jusqu'à ce qu'enfin, par y
une disposition particuhère de la Providence, l'ayant me'
rencontré lui-même dans la rue, sans le connoître, elle 4jii
fut dans le cas de s'adresser à lui pour lui demander des fut
nouvelles de Mr. Le Coq C'est moi-même, lui dit-il, et i
il ajouta tout de suite, ne seriez-vous pas une fille, au sa- glig
jet de la quelle je viens dçrvcevoi'r une lettre de Mr. de r
Maison-neuve, par laquelle il me marque, que cette con
fille devant aller avec lui en Canada, il me prie de la Cai
recevoir chez moi, comme je le recevrois lui-même? Pro
C'est moi-même, répondit-elle à son tour, eni lui remet- e
tant entre les mains une autre lettre de recommendation, me
dcut eHe étoit porteuse ; et sur le cbamp il lui indiqua (et
son logis, où elle p<urroit le piévenir, en attendant qu'IL de<
Liît quelques affaires- pcur lesquelles il étoit sorti. La il
Sour Bourgeois se croyant alois com:em à la fin de ses cri
huriiliations, tourne avec condiance du côté du logis qui ma
lui est indiqué : mais Mde. le Coq la voyant arriver qu'
avec le jeune homme qui portoit toujoursson paquet, en îéâ
conçut une très mauvaise idée, et refusa absolument de la l
la recevoir dans sa maison. eel

Accoutumée aux humiliations, qui faisoient sa gloire et Là
o plaisir, sans se déconcerter, elle se retire' dans une sor

Eglise voisine ; c'étoit ch'z les Jacobins où l'on * faisoit tes
actuellement une procession en l'honneur du St. Rosaire. et
Elle assiste dévotement à la cdrémonie, apr ès laquelle le
étant retournée chez" Md e. le Coq elle reçoit un neuvel g

M
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affront de la part de cette Dame, qui ne la connoissoit pas
encore et qui ne craignit pas de lui reprocher en face, de
ce qu'elle éteit accompagnée du jeune homme qui portoit
ses hardes: mais pendant qu'on en étoit aux explications,
1r. le Coq étant survenu, elle fut reçue gracieusement

dans cette maison, et traitée, jusqu'à son embarquement,
avec tous les égards et la distinction due à son mérite
qu'on eut bientôt occasion de connoître.

Le temps de l'embarquement approchoit,' et Dieu lui
préparoit de nouvelles é6preuves au sujetde sa vocation.
Enattendant Mr. de Maison-neuve, qui devoit venir or-
donner le départ, et pour se er procrainement au
voyage, elle eut la dévotion de s'approcher des Sacre-
mens, Son attrait particulie pour les Carmes, la con-
duisit par prkférance dans une Eglise de cet ordre; et ce
fut à un dé ces Religieux qu'elle s'adressa libr la confes.
sion. Elle ne faisoit pas les choses à demi; elle ne né-
gligea rien pour se fairS entièrement connoître. Elle lui
raconta ses vues présentes et ses anciennes inclinations:
comme elle avoit autrefois postulé inutilement -pour être
Carmélite, comme le Père Provincial ás Carmes de la
Province de Parislui avoit offert depui peu dela ifaire
recevoir dans cet ordre, et comme elle étoit alors au mloi-
mént de s'embarquer pour le Canada. Le bon père crut
(et humainement on devoit le penser) qu'elle feroit mieux
de demeurer en France et de suivre sa première vocaion.
Il lui conseilla de retourner sur ses pas; ou au moins d'él
crire incessamment à Paris, aux personnes qui lui avî eat
marqué de la bonne vclonté, et de répondre aux ava ces
quelles avoient faites en sa faveur': nouvelles pedpl Xi-
té, nouveaux troubles. 'Toute éplorée, elle entre d ns
la première Egþsç qui se présente sous ses pas, Ce ut
celle des Capucins, où le St. Sacrement étoit exposé.
Là prosternée en la présence de son Diieu, elle répand
son cour avec une grande abondance de larmes enlui pro
testant de nouveau, que son unique désir est de connoître
et d'accomplir en tout sa Sainte volonté. On ne sait pas
le détail de ce qui se passa dans le colloque amoureu
gu'elle eut alors avec son divin époux: maison saitqu'jlle
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sortit de cet entretien. tout autre qu 'elle n'y étoit entrée.
Une lumière subite éclaira.son entendement ; son cœur se
trouva rempli d'une consolation céleste; et un goût-inté- tî
ieur lui fit connoître sans ambiguité que Dieu la de-

mandoit en Canada. Cependant quelque assurée qu'elle
fût en elle-méme de la volonté de Dieu, elle auroit ciru se
manquer à l'obéissance et au respect qu'elle devoit au
Conseil que lui avoit donné son Confesseur, si elle n'eut a
pas écrit aux personnes, qui s'étoient intéressés pour la faire C

entrer aux Carmélites. Elle le fit, mais plutôt pour les S
remercier, que pour reclamer de nouveau leur protection, S
et pendant environ trois semaines, qu'elle resta encore à ti
Nantes, elle n'en recut aucune réponse.

Il semble qu'il ne restoit plus à l'ennemi du salut qu'un
dernier ressort à mettre en mouvement pour renverser
les projets dela Sour Bourgeois sur sa vocation pour d
Ville-Marie. C'étoit de mettre Mr, de Maison-neuve lui-
même dans le parti des opposans; cette resource d'iniqui. O

té ne fut pas négligée. Ce Monsieur en arrivant à Nantes, .
pour presser l'embarquement, reçut une lettre anonime,
dans laquelle, pour abuser. s'il étoit nosbe el
délicatesse de sa conscience, on cherchoit à lui faire en-
tendre ; que cette fille n'étoit pas faite pour le Canada ;
1qu'elle paroissoit avoir une vocation marquée pour être
Carmélite ; qu'il ne devoit pas l'embarquer pour la trans-
porter au-delà des mers. Ce Monsieur étoit plein de droi-
tureet de Religion: mais il n'étoit pas homme à se laisser
surprendre par- de vaines terreurs, ni par les-clamours de
gens qui n'oooient pas se faire connoître par leur nom. Il
.se.conitpaa donc d'informer la Sour de ce -qui se passoit,
pour savoir son avis ; et sur sa réponse, il mit tout en
ceuvre pour presser l'embarquement de' Juillet 1652.

Malgré toutes les inquiétudes personnelles, dont nous
venons de parler, pendant plus de trois semaines- que la
Sour. auoit demeuré chez Mz. le Coq, par sa vertu et ses
bonnes anans*es elle s'étoit acquise à un tel point l'es-
time et l'affection de toute cette honnète famille, qu'on
ne la vooit plus partir qu'à regret. Non seulement on
'ne vouug rieu recevoir pour pension du séjour qu'elle y

e
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avoit fait: mais on s'empressa à lui procurer toutesles pe-
tites comimlodités du voyage, dont elle s'becupoit bien peu
pour elie-même, et dont en effet elle ne devoit pas profiter.
Mr. Le Coq fit embarquer pour elle, ua lit dont elle ne
se servit jamais : quelques tas de cordages du navire
furent son lit ordinaire pendant toute la traversée. Il
auroit voulu mettre pour elle une provision de vin: mais
comme il savoit qu'elle n'en buvoit jamais, il voulut y
suppléer par une quantité d'eau douce, dont le défaut fait
souvent beaucoup souffrir en mer les passagers Précau-
tion inutile à son égard ; l'eau fut mise à la vérité ; mais
elle n'en profita pas. Car elle étoit dès lors dans l'babitude
de ne boire janais qu'une fois par jour, dans une très
petite tasse de~cuir, qu'elle portoit toujuurs avec elle, et
dont la quantité n'étoit jamais capable de la désaltérer.
C'est dans ce vil meuble, que pendant toute la traversée,
on ne lui servit qu'une eau croupie et corrompue, breu-
vage ordinaire des matelots, et dont elle se trouva tou-
jours très contente. De sa table, à laquelle elle ne vou-
lut jamais prendre place, Mr. de Maison-neuve lui faisoit
furnir tous les alimens honnêtes et convenables.: mais
elle ne les recevoit que pour les distribuer aux malades,
se contentant pour elle de la plus modique ration des
equipages.

Son.séjour dans le navire fut une véritable et continu.:
elle mission. Elle instruisoit avec soini les matelots et les
soldats, leur faisant exactement le Catéchisme. Elle
servoit jour et nuit tous les malades,qui étoietit tqpjodrs eu
grand nombre dans une recrue de plus de 100 hommes: ell'
les consoloit dans leurs peines, et les soulageoient libérale-
ment de ce qfè'lle recevôit elle-même de la charité du
Capitaine.Elle-faisoitelle-même les prièresdu matia et du
soir ; et pendant le jour, elle faisoit souvent des lectures
spirituelles, et plusieurs autres exercices de piété. Son
courage la soutint toujoui s contre toutes les incomun di.
tés ordinaires à ceux qui ne -sont pas accoutumés
mer. En un mot, elle toit':omme l'Apotre eu l'Auni
nier dlu navire-- et c'est dans la pratique constante dë cas
vertui et de ces bonnes ouvres-qu'elio arriva en Canà
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Cependant malgré toute sa vertu elle ne fut pas et
exempte d'humiliations et de critiques. Mr. de Maison. e
meuve qui la connoissoit parfaitement, avoit pour son el
mérite dejustes attentions, auxqu'elles elle répondoit w
par les témoignages d'un respect et d'une humilité pro- a
fonde. Il n'en fallut pàs d'avantage à des esprits oisifs et ur
;nalins, pour former contre l'un et l'autre des soupçons pl
injurieux à leur vertu. Et quoiqu'on n'osât jamais se er]
déclarer dans le navire, elle ne l'ignora pas tLujours: p
mais elle supporta cette nouvelle humiliation avec sa p
aoumission etsa prudence ordinaires. a

Après une navigation de près de trois mois, on arriva
heureusement à Québec, le 22ISeptemnbre, 1653. La Sour
mxit-pied à terre dans cette eapitale du pays, comine pour
prendre possesien d'une province, qu'eUe. devoit égale-.
xnent instruire et édifier, tant par ses travaux et ses ver-
tus personnelles, que par le zèle de celles qui dans les
desseins de Dieu, devoient un jour contiouer son ouvrage
dans tous, les différens cantons de ce vaste pays: mais
eomme c'étoit à Ville-Marie que la Providence la desti-
soit immédiatement pour y fixer pour toujours le centre
de ses missions, elle ne fit aucun séjour à Québec, et
elle se rendit incessamment, avec Mr.-de Maison-neuve,
au terme de sa destinée. 1l n'est paisk d'exprimer de
qu'elle joie et de quels sentimens de religion elle se sentit
pénétrée aux approches de Mont.éal, et lorsqu'elle vit
pour la première fois cette ville naissante, spécialement
consacrèe enl'honneur de Marie, après laqu'elle elle sou-
piroit depuis si Iong-temps. Cette joie dut^ tre d'autant
plus pure et plus parfaite, qu'il lui en avoit ,couté plus
de peines et d'humiliations pour y parvenir.

Outre tout ce que nous avons dit jusqu'ici, nous
apprenons par elle-méme, qu'à peine avoit.on levé
l'ancre, qu'on s'apperçut que le navire toit pouri, et
faisoit eau de tonte part: mais comme on étoit - fort en
btas, ayant outre l'équipage ordinaire, 148 hommes,
soldats de recrue pour Montréal, :on espéra qu'on pour-

ár étanch.er le vaisseam; nais inutilement; car ZnuoY
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que tous ces gens fussent à la pompe tout le long du jour
et de la nuit, ils n'en pouvoient pas venir à bout, et l'eau
commençoit à gagner, et à endommager les provisions ;
en sorte que quoiqu'on.eut déjà.fait 350 lieues de che-
min, nous fûmes obligés de relâcher à St. Lazare : en
approchant de terre nous périssions, dit la Sour, sans
un secours particulier de la Providence, qui nous fut ap-
pliqué par les habitans de ce lieu. J'étois d'autant plus
en peine de cet accident, que nous étions plus de 120
personnes dans le navire, dont plusieurs étoient bien peu
préparés à bien mourir; et nous navions point de Pretre
avec nous.

Mr. de Maison-neuve fut obligé de mettre ses soldats
dans une île d'où l'on ne pouvnit pas déserter; car au-e
trement il ne lui en seroit pas demeuré un seul. Il y en
eut mémé qui se mirent à la nâge r de s'enfuir;
car ils étoient comme des enrag unt qu'on les
menoit à la perdition. Tranquille au dili de ce tumulte,
la Sour Bourgeois eut souvent occasion de renouveller à
Dieu le sacrifice qu'elle lui avoit fait de sa vie.

Cependant Mr. de Maisen-neuve travailloit à se pour-
voir d'un nouveau navire, et de toutes les autres choses
nécessaires au voyage. Il fallut bien du temps pour cela;
et on ne f ut remettre à la voile que le 20 Juillet, jour
de Ste. Marguerite, après avoir ent'endu la Messe que
nous ne devions plus entendre de long-temps.

Comme on avoit eu bien de la misère, la maladie se
mit bientôt dans le vaisseau: la Sour Bourgeois étoit
comme le Prêtre et l'infirmière de tous; il mourut huit
personnes entre ses bras.

Enfin on arriva à Québec le 22 Septembre: et en
arrivant le navire échoua d'une telle force contre un chi-
cot, ou arrête qu'on n'appercevoit pas, qu'elle s'enfonça.-
dans son flanc, et qu'il ne fut plus possible de le relever,
en sorte qu'on fut obligé de le brûler sur les lieux; mais
d'ailleurs il n'y eut rien de perdu. Il n'y' avot alors
dans Québec, enl'endroitoù est aujourd'hui la basse-ville,
quedeux magazis où leux d'entrepos et de débarque-
ment; l'un appartenoit aux Pères Jésuites, et l'autre

F 2
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aux Mrs. de la Compagnie de Mentréal ; et quoique les
Jésuites, les 1-lospitalières et les Ursuliiies fussent djà
établis dans la haute ville, il n'y avoit d'ailleurs que 5
- 6 maisons: mais tout cela étoit si pauvre, que pa fai.,
soit pitié. Je partis de Québec le plutôt qu'il me fut
possible; quoique nous n'arrivâmes à Montréal que 15 -O
jours après la Touss:int. de

La Soeur Bourgeois ne fut pas plutôt arrivée à Ville. de
Marie, qu'elle somma Mr. de Maison-neuve de tenir la
promesse qt'il lui avoit faite de la faire conduire à une
Croix plantée sur la montagne, et dont il lui avoit souvent de
parlé durant le voyageCette Croix avoit été plantée par q
M.r de Maisen-neuve dans son premier voyage de 1640.
Çar il ne fut pas p!utôt débarqu-, qu'il se résolut de plan.
ter sur le plus haut de l& montagne, l'étendard de la sainte P
Creix, e t les esesede Marie auprès, sous la protec.
tion desquels e#-pûtaefmbler les Sauvages, dont il es * lu
péroit la conversion.

Il fit donc faire une grande et pesante Croix, qu'il d
voùlut porter lui-même sur ses épaules, jusqu'au plus
taut de la montagne, à travers des épines, des arbres et
des rochers; (car il n'y avoit point encore de chemin tra-
cé). Les gens qui l'accompagnoient portoient der? ière
lui différentes pièces de bois propres à en faire le pied et' r
à l'étayer lorsqu'elle seroit plantée : et -il et insérer dare
le montant de la Croix, l'image dont ncus avons pailê.
Cette cérémonie se pastoit à Mont:éal. dans la n:ême
année, et peut-être au même jour, et à la même e
heure, auxquels la Sour Bourgeois rqprt de la très Sainte
Vierge cette première faveur sensible dans laquelle elle lui
apparut brillante sur le portail de l'Eglise de Notre-Dame
de Troyes ; et qui fut l'occasion de- sa première cocisé-
cration par faite au service de Dieu. Elle crut au moins
dans la suiter appercevoir dans cet événement, qutIque
rapport avec sa première vocation pour le Canada.

14 Ce lieu devint dans la suite un abord de piété. On·
dressa dès l'aunée suivante au pied de cette Croix, une
espèce d'Autel,,et le Prêtre Missionnaire de Ville-Mauie
alloit assez souvent y, dire la Ste. Messe pour la conver-
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sion des Sauvages, avec un concours de monde aussi
considérable qu'il pouvoit l'être dans ce temps-là.

Il arriva une fois, dit la Seur 'Bourgeois, que de qouinze
ou seize personnes * qui étoient là pour entendre la
Nesse, il ne s'en trouva aucune en état de laservir ; en
sorte que ldlIe. Mance, qui étoit présente, fut obligée
de la faire servir par le nommé Pierre Gadois,.qui étoit
un petit enfant, à qui elle suggéroit les réponses et
indiquoit les Cérémonies qu'il avoit à faire. Tout cela,
dit-elle, se faisoit avec" beaucoup de dévotion et bien
de la ferveur. Aussi ce fut au pied de cette montagne
qu'on vit bientôt après, s'assembler les premiers Sauva.
ges qui ont embrassé le Christianisme à Montréal. et
qui vinrent dans la suite y recevoir les instructions des
Prêtres, et les filles, celles des Sçeurs de la Congrégation.

Il y avoit treize ans que. cette Croix étoit plantée,
lorsqu'en 1653 la Sour Bourgeois rftiva la première
fois à Montréal. Mr. de Maison-neuve ne refusa pas
d'acquitter sa promesse: mais comme il falloit tra-.
verser bien des bois par des chemins, inconnus et dif.
ficiles'; et qu'il étoit dangereux de rencontrer quel.
ques Sauvages, dont on pourroit être insulté, illa fit
accompagner d'un piquet de trente hommes. Quel
regret, quel chagrin pour cette Soeur, lorsqu'elle vit cette
Croix renverséeý;- les Sauvages l'avoient brisée ; et il
ne restoit presque plus- rien de l'image de la Saint.
Vierge. Animée d'un Saint zèle, elle prend sur le
champ la résolution de rétablir ce monument de piété
elle en demande la permission, et le s'cours nécessaire à
Mr. de Maison-neuve, qui n'eut pas. de peine à y consen.
tir, et qui commanda sa tr oupe pour travailler à cett.
bonne ouvre, et tous s'y portèrent volontiers. Le nomse
Mé Minime, charpentier habile, fut mis à la tête de -et
ouvrage; l'on demeura trois jours et trois nuits sur l*
montagne, pour l'achever ; la Seur, pendant tout ce
temps-là, n'abandonùa pas les travailleurs.!qu'elle saervbit
avec zèle en tout ce qui pouvoit ebnvenir à son sexe.

La Croiu fut plantée et entourrée d'une palissade de
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pieux , et ce lieu centinua d'être encoreg pendant long-
temps un péterinage <e piété, quoique bien moins fré-
quenté dans la suite qu'I n'avoit été dans son commen-
cement. Cette Croix mubsistoit encore lors qu'en 1769,
les Anglois se smt rendus maîtres de Montréal: mais
iepuis ce temps-là, elle ne paroit plus.

La Sour. Bourgeois commença ensuite à donner
l'essor à son zèle. Une cinquantaine de maisons
dispersées çà et l, dan l'eceinte d'un petit fort
de pieux, compesoient woot le corps de cette ville.
Quelques habitans répandus dans les campagnes voi-
sines, et qui commeçPooent à peine à défricher quel-
ques petites terres, quelques cabanes Sauvages dres-
sées dans les environs, formoient tt-ute la peuplade.
La Sour parcourit seule chaque jour presque toutes
ces différentes maissns, pour y faite partout les fonc-
tions d'un véritable Apétre. Ele se reproduisoit
en quelque façon elle-meme, et on étoit toujours sur- de
la trouver partout où il y avoit quelque bien à- faire.
Elle se prètoit à toutvisiter et servir les-amsIades, conso-
1er les affligée, instruire les ignorans, blanchir le liage et
racommoder gratuitement les hardes des pauvres et des
soldats, ensevelir les morts, et se dépouiller elle-même
des choses les plus nécessaires en faveur des nécessiteux,
étoient ses occupations ordinaires. On raconte à ce sujet
un trait qu'on peut appeller d'une charité héroïque ;
mais qui dans la réalité renferme l'exercice d'un grand
nombre d'autres vetus. Le voici.

Nous avons remarqué ailleurs, qu'au temps de son em-
barquement, Mr,. le Ccq lui avoit fait présent d'un lit
pour son passage: il cousistoit en noe pallasse, un ma-
telas, deux couvertures et un ereilr. C'étoit trop pour
elle, elle ne veuluit pas s'en servir' et ou peut dire que
c'stoit pour elle un fardeau insupportable d'avoir quelque
chose en prcp;e dont-elle croyoit pouvoir se passer. Elle
eut bientôt occasion de se défaire de son lit. L'hiver
étoit rude ; un pauvre toldat uansi de froid, mais qui ce
s'attendoit pas sans doute, qu'elle se priveroit elle-même
du nécessaire pour le soulager, irt pour reclamer sa

1.
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ebarité, et lui dire qu'il n'avoit pas sur quoi se coueber
pour se garantir durant la nuit de la rigeur de la saison.
Elle ne balaute pas un instant : elle va querir son ma-
telas et le lui donne. Peu de temps après, un second ins-
truit de ce qu'il appelloit la bonne fortune de son ca-
marade, va trouver la Sour pour lui exposer sa misère;
celui-ci eut la paillasse. Deux autres, sans savoir que
la Sour se dép.ouilloit elle-même pour faire la charité,
s'étant présentés à elle pour implorer son secours, elle
leur donna les deux couvertures. Personne, dit-on, ne
se présenta pour avoir l'oreiller, meuble encore inutile
pour elle ; car elle savoit se passer de tout : et un oreiller
de paille, ou de bois, était égalsment utile à sen usage.
Ainsi dépouillée, elle se faisoit un plaisir de coucher à
platte terre, on sur la plancher, qui étoit son lit le plus
ordinaire, malgré la rigeur de la saison ; elle se trouvoit
bien îédommagée, lorsqu'elle pouvoit en quelque façon
soulager les autres :en uu mot, elle étoit à l'égard de tous
dan éette nouvelle ville, comme une mère commune,
l'oil de l'aveu gl, le pied du boiteux, la consolation de
l'affligé, le seuti du foible et de l'indigent.; se faisant,
comme l'A pôtre, t à tous, pour les gagner tous -à
Jesus Christ. Mais parmi tant de bonnes ouvres, son at-
trait particulier étoit toujours d'instruire les personnes
de sonsexe, Frarçoises et Sauvages ; elle avoit soin de
toutes avec une égale attention; et comme elle n'avoit
point encore d'école publique où elle pût les assembler
toutes, elle les suivoit sans cesse de maison en maison,
pour les instruire de tous les principaux devoirs de la
Religion, et leur inspirer des sentimgns d'amour et de
dévotion envers l'auguste Marie, à laquelle elle étoit
très spécialement devouêe elle-même. C'est ainsi que,
digne coopératrice de Mr. de Maison-ceuve, pendant-
que celui-ci érigeoit à Marie une ville matérielle, elle
lui érigeoit untempire spirituel dans le cour des fidèlesz
mais comme ce nouvel établissement croissoit tous les
jours, en eLende pour le terrain qu'elle avoit à parcourir,
et en nombre des sujets qu'elle avoit à instruire, elþ es
trouva bientôt hora d'état de soutenir, toute seule,uan ra-
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vaîl, qui sans être audessas de son ceurage, étoit de bean.
coup de ses fores. C'esit ce qui donna occasioft
aux évésemeos que ious avons à raconter dam. la suiite
de cette histoire.
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TROISIEME PARTIE,

Où il est traité de l'établissement des Seurs
de la Congrégation Notre-Dame,

A VILLE-MARIE.
IL y avoit quatre ans que la Sour Bourgeois étoit à

Ville-Marie, occupée à la pratique de toutes les vertus et
botines ouvies dont nous venons de parler, lorsque pres-
sée par-l'ardeur de son zèle, et réfléchissant un jour sur
les moyens qu'elle pourroit employer pour procurer plus'
efficarement la gloire de Dieu, et pour faire honorer
Marie d'un culte plus parfait, elle se sentit vivement
inspirée de faire bâtir une chapelle en l'honneur de la
ipère de Dieu, dans laquelle elle se proposoit d'assembler
detemps en temps les jeunes filles, 'après lesquelles elles
couroit, pour ainsi dire, sans cesse, de maison en maison,
pour les iustruire et leur inspirer l8 goût dle la pkté,en-
vers la très Sainte Vierge et leur en insinuer les pratiques.
Docile au mouvement de la grâce, et bien instiaite elle.

ême des règles de la dépendance chrétienne, elle n'eut
rien de plus pressé que d'aller communiquer son dessein
au Révérend Père Pijart, Jésuite, son Directeur, et-l'uni.
que Prêtre qui desservoit alors la petite paroisse de
VIlle-Marie. La Seur n'avoit aucune ressource huutaine
pour commencer cet ouvrage: le Père pour Péprouver,
lui en représenta et lui en exagéra même toutes les dif.
ficutés : mais témoin et surpris de son zèle et de sa fer.
meté, il ne douta pas que ce ne fut l'ouvre de Dieu, et
il approuva son dessein. Il -'en fallut pas d'avantage à
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la Sour pour la mettre en mouvement. Dès lors elle com-
mXença à se flatter du succès d'une entreprise qu'elle ne'
faisoit que pour la gloire de Dieu, et dans laquelle il lui w
paroissoit qu'elle avoit l'approbation de Dieu même, puis.
qu'elle pouvoit agir sous les auspices de Pobéissance.
Dans cette confiance elle alla sur le champ trouver Mr. e
de Mlaison-neuve pour lui faire confidence de son projet o
et obtenir de lui un terrain propre à l'exécution. Elle
n'eut pas de peineà obtenir de ce grand serviteur de MarIe, C
tout ce qu'elle lui demandoit; c'étoit le prendre par l'en.
droit le plus sensible de son cour, que de lui parler de
dévotion envers la très Sainte Vierge. Il connoissoit la e
ferveur de la Sour ; et il lui donna toute liberté de choi.
air l'endroit et telle étendue de terrain qu'elle jugeroit à a
propos. Elle se fixa à l'endroit où est aujourd'ui l'E.
glise de Bon-secours, qui étoit environ à 400 pas de la
ville, selon l'étendue de l'enceinte qu'elle avoit alors; et
pour la quantité de terrain dont elle croyoit avoir besoin,
elle se borna à un espace de 40 pieds de long sur 30 de
large, qu'ellejugea suffisant pour remplir le projet qu'elle
avoit alors. Ayant donc ainsi formé le plan de sa bâtisse,
elle s'intrigue de toute part, et partout elle trouve des
cours bien disposés à se prêter à la bonne ouvre. Les
uns apportent dix bois, les autres charrient de la pierre,
ceux-ei travaillent de leur métier, ceux-là servent de ma«
neuvres, plusieurs y contribuent de leur bourse et donnent
de l'argent : dans peu de jours les fondemens sont creusés
et remplis, et déjà en état de recevoir un vaste bâtiment
de charpente qu'on se proposoit d'élever pardessusý et
auquel on travailloit sans relâche.

Tfout sembloit iéussir au parfait: mais la Sour n'en
étoit pas encore jusqu'où elle s'étoit flattée ; c'étoit l'oeuvre
de Dieu, il lui falluit des contradictions pour la rendre
plus parfaite ; et elle dut être d'autant plus sensible aux
épreuves que Dieu lui ménageoit à cette occasion,
qu'elles lui arriveieut d'une part a laquelle, ce semble,
elle devoit le moins s'attendre.

Il n'y avoit point encore alors d'Evêque à Québec, et
Mr. L'abbé de Quélus, premier Supérieur du Séminaire

a
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de St. Salpice à Montréal, arriva de France précisé.
ment cette même année, avec la qualité de Grand-Vicaire
de Monseigneur l'Archevêque de Rouen, an nou duque
toute la juriadiction spirituelle du Carada avoit été'
exercée jusqu'alors. Mr. de Quélus n'avoit jamais eu
occasion de connoître la Sour Bourgeois ; c'était le pree
mier Sulpicien, et pour la première fois, qu'il arrivoit en
Canada, avec trois autres Prêtres de la même compagnie,
pour commencer à former un Séminaire à Vile-Marie.
Surpris de voir une fille, dont l'humilité cachqit la vertu
et les talens, et qui dans sa simpicité étoit à la tèta
d'une entreprise de Religion, pour laquelle elle n'avoit
autorité que d'un particulier subalterne, et dontil ne cou-
noisoit pas encore lui-même tous les avantages, il défen-
dit de continuer l'ouvrage. Docile à la voix du Supérieur,
elle en demeura là sans replique, quoiqu'elle prévit fort
bien ce qui arriva en effet, que tous le& bois qu'elle avoit
ramassés à grands frais, et avec beaucoup de peine, et
qui, pour la plus grande partie, étoient déjà prêts à étre
employés, demeureroient à pure perte, et tomberoient en
pouriture. La prudence humaine aurot regardé cet
evénement comme un très grand malheur ; la Sour
Bourgeois elle-même, quelque obéissante qu'elle fût ne
fut s'empêcher d'en gémir en secret: mais entre les mains
de Dieu qui sait tirer le bien du mal, il devint la source
et l'ocassion d'un beaucoup plus grand bien. Car ceP
4uvrage non seulement, comme nous le verrons bient6t, en
devint beaucoup plus parfaiten lui-même, puisque au lieu
d'une Chapelle de bois que la Sour se proposoit, on en
eut une de pierre: mais encore on eut la communauté
toute entière des Sears de la Congrégationdans le Cana
da, à laquelle il paroit que l'événemcnt dont nous parlots
donna l'ocasion prochaine et immédiatte.

Il ne paroit pas en effet qu'avantce temps-4à, la Sina
Bourgeois eut pensé à former une communauté Si inwa
tante: mais se voyant alors f4trée de l'espérance qu'lp
Cvoit eue, que par le moyen de sa Chapelle, elle pourroit
eufireàl'instruction nécessaire auxjeunes personnes desau
sexe dans une ville qui n'étoit pas encore extrêmemmet
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peuplée ; et sentant qu'il lui étoit impossible d'en soutenir
l'ouvrage toute seule; elle pensa à s'associer des compa. Pt
gnes de bonne volonté, pour partager le travail avec elle. se
Pleine de cette idée et n'en trouvant pas sur le lieux, dans el
un pays naissant et où il n'y avoit point eu jusqu'alors in
d'instruction assez solide pour former de bonnes maîtres. si
ses, elle prit le parti d'en aller chercber dans l'ancienne te
France. Elle connoissoit dans la ville de Troyes, sa
patrie, plusieurs tilles vertueuses, du nombre de celles
que Mr. laudret, son ancien Directeur, avoit entrepris fa
autrefois d'assembler en comnunauté pour un institut C
à peu-près semblable à celui dont elle se proposoit vrai-
'semblablement de faite revivre le projet, qui n'avo't pas ti
réussi la première fois, par ce que le Seigneur avoit des cd
desseins plus étendus pour sa gloire, et qu'il avoit destiné e
la Sour Bourgeois pour les exécuter, et pour être la q
mère et la première pierre de cet établissement: aussi ne p
se reposa-t-elle sur personne que sur elle-même, pour aller vo
inviter ses anciennes compagnes à venir prendre parta la Ci
moisson abèndante qui s'euvroit sous, ses pas dans le Ca- p
nada.

On vit bien que cette démarche, qui selon les règles p
d'une prudence ordinaire, auroit pu être regardées
comme téméraire, lui étoit inspirée de Dieu. Quelle 1
apparence en effet pour une fille seule, sîans bien et sans q
c'rédiit d'enrrendre-del traverser et nrasser les mers o

pour aller engager plusieurs autres personnes d'un .sexe-
timide à imiter cette sa'ge fclie, et à renoncer à toutes
eboses, pour venir se sacrifier dans un pays étranger, qui
d&ns leur idée, et même souvent alorà dans la réalité,
dévoroit ses -babitaás par les guei res continuelles qu'on y
avoit avec les Sauvages, dont plusiers habitaus de l'isle
même de Moatréal, etjusque dans leurs propres maisons,
devenoient souvent la victime? mais la Soeur Burgeois
pleine de l'esprit saint qui l'aninie,,n'écoute que son zèle.Tels
avoient été les Apôtres et les hommes Ajpostuliques qui
dans la suite ont marché sur leurs traces. Elle pat avec
un presseniment qu'elle réussira, et mêen peut-être, avec
une vùe distinete et prophetique de tout ce.qui lu! arri-
vera. C'est ainsi au moins qu'on peut le conjecturer par

q

t
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l'assurance positive qu'elle donna,avant son départ,à une

pe:sonne en qui elle avoit beaucoup de confiance, que
son voyage ne saroit que pour un au; ce qui arriva si
exactement à la lettre qu'étant paitie de Montréal eu
mois de Siptembre 1658, elle y revint en effet l'année
suivante avec des compagnes, jour pour jour au méme
temps qu'41e en étoit partie.

S'il avoit fallu à la Sour Bourgeois du zèle et d14
ecurage pour entreprendre le voyage de France, il n'en
fallu pas moins à celles qui se déter:niuèrent à la suivre en
Canada. De quelle surprise en effet ne doit-on pas etre
faisi, lorsqu'on voit des filles, qui auroient pu vivre
tranquilles dans les exercices de la piété chrétienne au
centre de leurs familles, s'arracher courageusement à
leurs proches et à leur patrie, pour l'attacher à une fille
qui n'a ren que sa confiance en Dieu, et qui ne promet
pour l'avenir que des humiliations, des peines et des tra-
vaux, a celles qui se mettront à sa suite ? Telles furent les
compagnes que la Sour Bourgeois s'associa en France,
pour les c:nduire à Ville-Marie; dignes coopératrices
du grand ouvrage que l'illustre fondatrice avoit entre-
pris, etqui annor.çaient par avance tout le succès qu'on
devoit en attendre pour la sanctification de plusieurs: car
lorsqu'on commence par des démarches d'un tel éclat,
que ne doit-on pas espérer du degré de perfection auquel
on aura le bonheur de conduire l'ouvrage? lly en eout
quatre principalementtiont la SSur Bourgeois fit la câa.
quête dans ce premier voyage ; (nous la verrons encare
dans la suite courir àde nouvelles recrues avec un sm-
blable succès) Les noms de ces premières héroines Lbré-
tiennes méritent d'êtrè tran'smis à la postérité: ce fËrent
les Demoiselles Crolo, Raisin, Anae Hyoux, et Châtê1; ëar
en-ce les appelloit pas encore du nom de Surs, qui ne
leur fut donné que quelques années après, lorsgu'elles
furent autorisées'par lettres patentes,à former ungom-
muiauté ; ce qui arriva en 1671.

Laissons ici parler la Sour Bourge is dansles Mémoires
qu'elle nous a laissés. En 1658, dit-elle, cinq âns après
malvrermiere arrivée à Montréal, je me sentis lhessée d@

G
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repasser en France, pour aller chcbrdu SecouTrs col
hl dlle, Mance qui s'étoit casc,é un bras, qui lui avoitet dte

miali Teris, (et un peu auss-,paur, les affaires de son hôpi. sel

tail) fut obligée de rep~asser en Franc pour s'y fai-re de

traiter. Comme elle avoit bEsoin cdune personne pouxr

lui tenir copg~cet la soulager dans son voyage,) je

m'ýoffris pour cela, quoique via tprincipale intention fût N

d'aller à Troyes, pour avo:r que!quts, filles capables 'de

mn'aider à faire Mes eccles. n

Mdlle. Mance accepta mes cervices z.Vec biende la joe

N*%ous partîmes de MVontrcal le proprejour de Sr. Michel,-

129 Septembre, 1658: mais avant de »n embarquer, comme
jéascagée dsonde ta Sacrý'st--e de la Paroisse, je

m adressai a MAr;. Galinier, Pit~du Séminaire,' iny a

faisoit alors les fonctions curial els, rcur le prier d'oli

__bien mre conserver cette place poiur après mon retour,* ce

u'Il voulut bien -me promattr'e, 'Pit'rvu, Me -1t9l que fq

ýcsne soyez-pas- absente pour plAns d'une atimée;-,Ce! quo, n

je -ne croyce d'abord lui promettre qui'en badinant. Neous C

verrons ci.après comment jetins pfrole.

Le navire dars-Ieqtietnlfls fùrià' obligées de rous em'*

barquer à Québec, n'avoit que krix hommes d'é qui page,

tcus Protestans. (Car* il étoit permis alors a -ceux de

cette Rlgnde commercer en Canada.) Il n yý avýoit

doe que M1dlle. i\ance et moi .QÊ fussions Catboliques.

Nous ne sorti onrs presque pas de la chambre aux canons,

ou la Sainte B"arbe,-cùÙ l'on nous -avoeu logées. Nous -y

faitions tranquillement roe prières et 'nos autres exeriies

de piéýté. Peur eux, ils'1 chant oient- qu'elquefais leurs

prières; mais nous nù'y as-sisticns jamais, et M1dlle. Mance

leur ayant air éme fait q-uelques représentations, ils ce-s-

8erent entiè"remeut leur chant, et ne manquèrent jamais

d'avoir peur nous tous les égards convernables.
.Nous débarq-.-mes à la Rcche'.le vers les fêtes deNol

Mdlle. Mac eotaller à la Flêcbe, où elle avoit à faire,

pour traiter avec lcs hospitalières de cette ville, dont

elle -se proposoit d'em.mener à son retour quelques Reli-
gesspou- e servic de l'HôÔpital qu'elle avoit déjà-

cmenté d.établir ' Villje-Mbarie. Iemboôt e

.1MI

rM
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bien aise de 1"actOinpagner dans ce voyage, pour avoir'la'
consolation de voir Mr. de la Dauversière, ce grand dévot-P/
de la trèe ste. Vier9eý,tL ce grand protectettâr de 1 établis-

.ntdel**Iedekylontr'*al, qu*"to*tLieu"-eû-antG"n"i-'t
seine 1 C le 1 e e a
del4jurisdiction-1toyalede etquiydemeu-
-roi t

Nous iearrivAm,.>s à la qu'laux Rois de 1659.
N1 oas.y deraetirâriias.,p.-,Li dejouis, et d2â là niiusýpartîrînesq

WLý'%Icrs ensemble, pou.r-11aus ren,ý..re à1ldris, Je lui--étais
.-cess;iire,.et elle - faÎs-ýit zoules les dé' > n-es du vovape.
parlsq lyeus fûl-nus laier chez î;iie Ce s.-Cs SSurs qu"elýlt,
avoit dans, cette ville. *11 n'v deux ains que
Mr. Ollier, piremierý-Supt:,rieur etýIns-ý,itu.teur du Sémi-

nairede St. !Si.lpice,ù Paris, étoi: wart. 711-ille. Mance

l'invoquer sur *on toi1ibeaýU2 eti-.è voulus V
ultý2r avec elle: ina*,,&nous fÛmes refusé'es puurla preraièrê
f(à1se eton nous. renvoya au Dirnaflâle ZUîV<ýat. N'aus
iie manq a wes pas ýde wus -y ren-_1reý)et J-eu'i 14 Consolati-
un "iYhunor;!r sur eon tombeau ce Ëi servit-àur de. Dieu
et de v(ar cette btlle Cha'pelle.
. à1d1ile. Mance fiât encore plus beureuQe que moi ; cae

elle Y retrouva la s-.inté,et -un
de son. bras, droit dont elle avoitéité estropi'e de puis 1i)ûjý7
,.temps. J'avois des affairts ci Wappt;llý)letit à Troyes,
et je la laissui à P-aris Icontinuer sa iieuraîne tout zeluie

s peu de jours aprèâ, je i-ecu3 une de tes lettres, éciite
ýe se. pr%-,ý-pre main par laq jelle élie me marquoi t quelLe

guèwne, par 1.,s mérites de Oliieà-*,
Un niîdecia à qui Je montrai cett-eAeLvel en lui racontant% ý ý .1 *.- 10izi manière dont le bras avo'it CW casec.) LI a5Wra qu'elle
I;a*,*t pu être guérie que par un miracle.

En arrivant à- 'I'royes, je- fus loger chez- 128 Reli&'*.eus,,3
de la Coag1:éîgýýti0n, 'qui nie reýUrent- avec de grandes

rn- âàq:ies, et -oiitée- t de c,.barité ; et leur ayaatl-.itaý.t- part
Ce mon -qui noit d'em'niener avec moi quý.1ques

filles'capablez de nee-ider dans le3 travaux dé monemplo'i*
dq d'école, et quejè serduis charuý-e qu'il yýeî1

ue quelquesunes (i'un tewpurament iiocs
C%
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soulager dtans nos soins domestiques, mon projet fut 'uni. ~
virsellement appromud mais tc-ut le miorde aussi sentit
la difficulté ýe l'exécutaon, qui ne pLuvoîit i éussir que par d
un'-secours particulier de la Providence. Je l'e8pérois ce
secour5Q, et je ce fus pu% tromFiýe dans ma confiance ; car
il ne une maiîquajarnais dans le besoin, v

D'abord que le motif de mon voyage fut connu dans la T
ville de Troy es, il 'se présenta tro.s de mes anciennes

comagns, uifurent ina Sr. CroIo, ma Si. CLâi.ele
mna S65r. Raizi1ýn. -La première avoit déjà tu envie de ve. d
xir avec niai dès tuoon premier- voyage. Mr. Châtel,
pêî-e de la seconîde, et qui' étuit Notaire A pnstiAlque, en- p
tel-:doit les affairesa. A la premilè.,e proposititin que je lui fie f
de cGuEut.nr au départ de sa filleil nie dcmanc-'a comment
vous vivrions *t4is ce pay s;je ui 65svoir le coritr-acde M
la a-naiscn ou ê&îib'e que Mr. de MiNais')n-ceuve ni*'avt
rceée à Montréal. L.é bien, me répoudit il, voilà donc tý
faj une éLatle qý e VOUS avE Z pour vous loger ; mais pour s
le reste que fertz vous ? Je lui :'éjèoidis ; vous travaille%'.
ruriS,.- etje promets à celles qui vien iront avec moi, du
pain et du potage ; c'est tout ce qu'il nous faut. Cette i
réponse leri tira lef>are des 3 eux. Il aimoit-sa filIe;mais f
il aimoit encire plus sa Reiî,et ayant consulté des I
personnes vertueuses, (in lui conseilla .e n e pas mnettreL
empêcIement à.l'oeuv re de Dieu, et aixx bens, desseins de
sa fille, en sor-te qu'il1 donna son consentement à tout. Ilp
eut même le courage de -fafiîe passer dans son étude, et
til sa présence, le contract, par lequel il abandonnoit sa
tille à la pru-dence de la -Soeur Bourgeois - et on passa
aussi en même temps d4~ns Sun 'étude, un contract. seine
blable pour/ la Soeur Cro!oc. il est dommage que ces
plèces ne ýe trouvent plus d'ans les archives% de la Cuin'.

CePendant la Soeur Bourgeois, quelque pauvre qu'elle
lu L, 4/e vuut recevuir aucun argent, ui Ges uns,. ni G~
autà-s. Malýis MNr. Châtel, avant de laisser partir sa
fille, Vou;.ut absolument lui faire ragruiofepu e
hardps et une cassette pour son linge ; et- il l'obligea de
.rcavoir) Q*51 plutô il fit coudre duns ses habits 150 I
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vru, et Un cru i"-.br ce qw ",en tou

faisoit 't environ -la
samfne de lui faisant cléfense ekeleufs

d'eu PJXI.Pr à qui q ie ce fÛt. Il y ajouta euwr, plu,*
treurs lettre.3 deý crýJ1t, adicEssées à *dtý?s peremme, êe sa1

couanissaure, da:is pla-iiemm endra;ts.-p**f où sa -fille dýeu»
voit mmer a-fin, disait-il m. elle auloit ievzalr'-I.ý

Troyèsi, elle eût de qwi ftU1wrýà àýê
,voyage-

QU'aut à la SSur Raisin, pour avoir le tensentement-
de, wn- pètr'o il faliLliitatlerZt Nris, où ce* , -Mr,*.,., déinèur»it

.alors. Ce Pendant comme la.!SSur -Bou r",toisr. l'et seoi deux;ý'
preaùè.:e-. em»%tgnts étoîent sur le

Troyes,, Mdlle. Raie-*-ù "voulut absolu men'-èuFre dèla partie
dans 1-'espý' nce qdelle okliendretit.. aisément- ce éoaseute»'
inent-; et elle-se 'Mit en Toute-aNec feri àutresi

-Frappé da-zêle et de courage de ' ces 'béroîne$--r1àrê-ý
t1enues, un jeuze hoinm.éwiant. à Troyes. forma le- de&-'ý

sein de sedôaSr mssiýluntièrement à bieu, et. desac rer a qwl"emplui da fàire des 'écoles aux jeunes -gàr ma.
en Canada-, - IL nous -suivoit de lain d-ans nos voyaAe*ýX. et.
il prenait iseir-,Zîtes, -aupr4 dç& nôtre% ju3qu7à ce qffis Gà

fa'b:erivé ala VembaMueme nt-. Il fût' milàd» d"âtm
le iaine4a d'un -. îu'x de - sa'rt&- - et ne seî, rëtublit
bien en Canada, éà il moumt dans, la rna4ort deà SSur'$_
,deux aris après sourarrivée en Canada. ý- Wse faisoit -ap'41r
petter'Fgaita Louis:- il étoit cependant bien- difrghent."..,
d"tn autre fi èra "a, q ni - fut dms la suite -frère Charon,
a. aussi tu en France quý1que.rela."*_'.....'.
lion avec la SSur Bou-r9leuis, et -dont, iîoca aurons etea-

-r»s de park-r àiàlieurs.
Qmmà,nous, dit la SSur Bmrgeois en-noa-sf L%

dýÊscriplitm de son- vayýége de Troyes à. Paris aiïé'!'
trejs premiéres t"îugnes, nous,-avions 36, U.eoeu
avet bien peu id*éqtn«pa'ge; rms louam->sane^ --bal,bo 

c r
fut ïrrèîke car il, eétOtt pas « periris à un, part.--Cu
nous, di"t-on, de-ý zwui**eon"re r.n,!voi.tw e air-.,

àt*oit&*-es publiqures' Il nous 'fallut retouiùer-
Jk-ýchâte1 obdat au-charretier la pýt

G 3
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tinuer son voyage: mais comme dans le cours de notre foi
route il se trouva un Dimnanche, nous priâmes le charre. ob
tier de s'arrêter dans quelque paroisse, pour nous laisser di
le temps d'etendre la Ste. Messe; ce qu'il nous. refusa n
très désobligeamment: mais comme nous passions devant qt
une Eglise, une des roues de la charrette se cassa, et
pendant le temps qu'il lui fallut mettre pour la faire ra-
commoder, nous enes celui de contenter notre dévotion d
à loisir.

Arrivées à Paris, Mr. Raisin refusa à sa fille la permis- n
sion de partir pour le Canada; il ne voulut pas même a
d'abord la voir, ni qu'ellb eût la hardiesse de se présen-
ter devant lui: mais enfin par sa persévérance et par
l'intercession de quelques amis de son père, elle obtæt
son congé, et l'un passa son contract semblable à celui t
des autres. Mr. Raisin vouloit même absolument lui
donner au moins mille livres pou: son voyage La Sour
Bourgeois ne voulut pas les recevoir: mais cependant lour
ne pas tout à fait l» dés¶.bliger, elle accepta cent écus, en
lui disant qu'elle n'avoit pas besoin de plus : mais ce Mr.
voulut absolument daes la suite pa> er, chaque an.ée à la
communauté des ýSours, une rente viagère de 35 liv. pour
I'intéîêtdes 700 liv. quela Sour Bourgeois n'avoit pas vou-
lu recevoir; et après la mort de cet honngte homme, dit la
Seur, scn filh qui étoit Avocattau Parlement, nous a con-
tinué la même renteet en a ajouté une autre de 300 liv. au
capital de 60001iv. pour lesquelles il a fait une fondation de
3 Messes qui s'acquittent encore tous les ans dans notre
Eglise, les 22.23, et 24 A vril.

Mr. Bloudel, poursuit la Sour dans sa relation, me
donna aussi une de ses nièces, pour la conduire à N.n-
t-éal ; et elle fut depuis la Sour Ilyoux, la première qui
ait êté reçue de con:munauté à Montréal en 1659. sous
le nom de Ste Claire. Il se joignit encore à nous plu-
sieurs autres filles, au nombre de 18, dont quatre étuient
pour Québec, et le r.ste pour M:>ntréal.

Avec tuit cet équipage, nous nous mîmes en route de
Paris pour la Rochelle-; nous avions pris pour cela plu-
sieurs ch-arettes qui furent arrêtées comme la première
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fois à une demie lieue de Paris, où nous fûmes toutes
oblicées de retourner à pied : mais là on nous fournit
d'autres voitures, qui nous conduisirent assez heureuse-
ment jusqu'à le Rochelle Il y avoit assez long-temps
que je n'avois pas revu Mddle. Mance ; nous la trou-
vâmes là, qui attendoit l'embarquemernt, avec *s Re-
ligieuses qu'elle ennen"it avec elle, pour l'ét - ment
de son Hôpital à-Montréal,

Lorsqu'il fut question de nous embarquer, voiei une
nouvelle épreuve ; nouvel emibarras J'avois pensé que
mes Sours et moi, nous serions embarquées gratuite-
ment. C'ét'it l'intention de Mr. de Maison-neuve :
niais comme nous n'avions point de billet de sa part, le
Comuandant du navire ne l'enteudoit pas de même.
i'n nous demandoit absolument p'our chacune au moins
175 livres et nos provisions; cep-.dant nous n'avions
point d'argent : en fut sur le point de nous laisser sur
la grève- Il me vint enfin en pensée de tirer une double
lettre de change sur Mr. Raisin, qui avoit eu tant de
bonté pour nous, et elle fut acceptée.

Nous voilà donc toutes embarquées dans le même na-
vire, dont le ¶immandapt, malgré la difßiuld qu'il
nous avoit fate, étoit un très honnête h emie. Le tâ.
timent étoit grand et commode : mais il avoit servi
d'hôpital de guerre,et il étoit empesté. Cependant nous
étions un très grand nombre de passagers; car outre
nos Sours, les Religieuses et les dix-huit filles, dont
noum avons parlé, il y avoit encore sept familles entières
pour l'établissement de iontréal. Mais au muins, à
cette fois, nous eûmes la consolation d'avoir avec nous
deux Piêtres de St. Sulpice,. Mr. le Mître, et MIr Vig-
nal, qui venoient pour le Séiiaire de Montréal.

C'est ce Mr. le Maître qui peu d'années ap.ès, fut
massacré par les Sauvages et eut la tête tranchée le
jour mêéme de la décollaiou de St. Jean Baptiste, 29
Août 1660, et dont on raconte, que sa figure demeurà
tellement empreinte dans le mouchoir où les Sauvages
I'avoient enveloppée, qu'elle fut reconnre, dans le
pays des Iroquis, par quelques françois qui y étoient



prisonniere des 'Sauvages. On che' tztti"uu-trèt pour
e n c1wa 'y
'inoi's de, cet it (ufflary, et Igroornrué
Lavigrie, qui firent tc« imn r« -rit pour -tâcher de m.

theter ce niiqwboîr: les Siuvages ne v;ýu1urent
jamais le leur cUer, d:,s3at qid:h'tu ç&iult;-iént fiît! un
.6t«d;iH de guette.
Pinir nîîue, bien arts esa d'aveîr ces Ilretffl- àvte

vous danýe r,,otre-trav&rýë'e: car ta peste w Init, darà le Vaie.île -e fîârefttf-ttaquýe£,
beau. et
autbi bien qce plrsiftrs'agim fi1'4ýS» lfy -iýêàç;urut sept
à Fuit personace, -tt il en femâ B"rt bien .&,%Nant»918>
siâns les ptétauùcvm de Mr- le: Maïtre, qui les fiimpit..
enbetelir, fw le Chhamp, et qm.,' avoît'soîn quion j'ettàu*'
.ubitemerit dit.-Wle. imer tGUOL ee qiù avoit *ervî - oiâ touché -

retix qur, étt.>iert -le n'vireIl atriva à cette o«.*ion qdî y avait dans a
une perte fiPe à la m-icielle, d-,nt la ý tmère venait de
rnourir dé L wztaeir le'-Ière et.

peritit p uti ri a pOCý 1-1 qrîe de cet en" 1--t ; pere,*>Dneý D6
vt)ultit e"en charg-cr. te c-rîuot t"et " îr le Étal, et il
y t u avtît même qutiq-me-, urs qu-pai luîent de la jetter
datis la mer ; rela me fw--,&;t ptt-",t. et, qu.ýç;.q» un peu
contre l'avis de tewe s o-re Lande, qui étoient touter*
Malade,@, je la dewaMeai pour en av'uir tein, etelle mê.
fut acet-r&e.
Quaad nom ffiamps Qué't-ec,,je.fas 10'«'gýérévee

toutes rois filles, ait de Nirs.de laCï)mpagnie
die MOntýêa1; èt MI en4,,drtl par sWirris et par

cirreur naturrîte que ers en a*ýçeiettý
doit bo-atemp- tow-e wotre beuerg- et qu,-- j'éta'is. cLargée
de Vaqter à éýurstean. afftîz« à Que ýxC je fus obligée

rë«Mtttre Conte Pt-tilt Wfe ent-,r-- lâlez füh1143 #-*e son pèf ey
qui seb F.ttoott b;ýeQ* W.->Dx alo.g. ahil qu'il en fût sois-zit, "r rauurantqutiuFq,ù% »tre je

faisoit grand troid à Q _ý,:4Z les à--MME,$ de Iéqfalpà 0
pour te chaLEer la muid, avoient allumé la. gm=d fia, iffl re"ro;.i Cù ih à?é*iSt cabanés'a- ý Cet
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bomme ebargé de cet enfant, la coucla auprès du feu;
mais un peu trop près; car elle eut le dos considérable.
ment brulé. Nouvel embarras pour moi, qui me trouvai
dans la nécessi:é de la panser, quoique je n'eusse ni les
lirges, ni les remèdes nécessaires pour cela ; en sorte
que pendant tout le voyage de Quêbec à Montréal, cela
m'occasionna beauroup de peine et de chagrin. Cepen.
dant lorsque nous fûmes à Montréal, la petite se pof toit
bien. Comme elle avoit été sevrée trop jeune, je crus
devoir la remettre en nourrice: mais elle mimuut peu de
terps ap:ès. On pensa que c'étoit le changement de
nourriture et de l'avoir remise au lait, qui avoit occa.
sionré sa mort: et jen eus bien du chagrin.

Nous voilà donc 'le retour à Montréal, le propre jiur
de la fête de St. Michel 29 Septembre, justement jour
pour jour, heure pour heure, une anmée entière après que
Mdlle. Mance et moi en étiuns parties. Le Seigneur
m'ayant pir là mis en état dXiecomplir ce que j'avois es-
péré et en quelque f.çan promis à Mr Galinier, qui de
Sun coté, à mon arrivés, me rendit avec pliisir le soin
de la Sacristie, et de toute ce qui eû dépendoit relative-
ment à :non sexe et à mon état.

C'est au retour de ce vayage, que la SSur fut ôbligée
de se retirer avec ses compagnes, dans cette étable dont
il a été parlé ailleurs, et que Mr. de Maison-neuve lui
avoit donnée I'arnée d'auparavant, pour y tenir ses écoles.
Voici la description qu'elle nous en fait elle-même.

C'étoit, dit-elle, un bâtiment de pierre, d'environ 25
pieds en quarré, qui avoit été long-temps la retraite de

-plusieurs animaux de toute espèce. J'y fis faire une che-
minée et autres réparatiiTs nécessaires pour la propreté,
et pour y loger les enfans qu'on nodf donneroit, et pour y
tenir les écoles. Quant à nous, comme il y avoît au-
dessus, une espèe6 de colombier ou de grenier, où l'on
avoi:jusqu'alors élevé des pigeons, j'en fis notre dortoir,
et notre chambre de commun4uté, quoiqu'on ne pouvoit y
monter que par uue échelle extérieure, ce qui nous étoit
tres jucommode.

On commençadés lors, à recevtoir q-ielques filles peu-
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siSn'aires e4.extmws. Il pairoit qu 9 une des premières
ýut NISTie owbier quâ fiit dans la- nui te, (apris la SSur

«Bourgeois) SuFIllé-rieure de la Congrégation, souri
le nSu de la SSur rAsiomption. Ce fut -au MoIns la Po

pgemâère f»Ile de b-ontréal qui se conwSra att service de
tei

Dieu dam ýla Swmulnaeté.
e et iceles, se fit le jour de 'Ste. ce

La.premièt euixée d t
C&thp ette même année,.,etla Pée.

.,ririeg 

25 Novembre 

de

a 1 de la. Côngregaticn des filles béculières
el

11mirelà tl exvaties,, bc tint le jour de la Viý--itaUoi, M1qOtreýJ)zme, 2.juîilet de l'acrée -euivinte, et cés

depuis , -temp« . ià, out toujoun i&të rtciai quab 'de dans la

fi de temps ap%,êa, le rwmbre. des persion-
bL onse

nazr$>Iî et étc»lý mes r'L &ýSeGv
;r ý . 1 e r -t l'un fut Pt.Aý dachetertrouva trop ge

eren a--w *zt,.x%-qe ure petite VRilleU ele ààO -0 Z
èo:,tÎb le zèle artiutit l-e ct.*sii*lt.'am!6tls

àsvec eulpiesteluent à tcute sç&rteýde
% 'titd=s ce lenýPb-'.a "ne autre sur.

tt é'tbc-. rage. qu: v'éteit pes tans dtvwýelb-du. giât de toutle
V 1%

Zloo!le ét qui tu4 keu de Smps après, ý()Ur elle une Scurittea

de quf Itittes Voici le fait couàMe elà.t le re- "te

Daes le voyage avtc %N1dýl1e. outre les filles
. 01 0

qrî etwýlent PMr av-1m cou=-ur-Aute tg-us -cil aviélis urn'100

ne pia:itzt-à autre...> qui ét-iýieibt -filles ca RI'à, tirÜes des

.tôpizau% et Flaitetelf bieil élevées clans leur priaripe et
%ef,

desui; é s à ètze étbhes dým ce, pa '0 e-1p pour -la PO.Mddtion

de lacultÊtel,
etbetsS a fiire rêpiaeir la petite, m"oizt;u qrIK. titba

aviOns tekttec: cié bi. Auge, ii ai-riva CF.Cwm à àlectréù),

pmr Li ame fin, ti-De Louvelle recrue'de dix sept à dix
à 4, to;tnt es , devea«

huit É*Ies. cemSr elle, ý e e a 1 r

pzu c" mêm de familles, jt lier-sai qu'il u;oit à prcpGa

de les amiwibler toutes en Leu de sureté,,et que la m&isca

de la le--- te. V attee dévNt ë A tie uuverte à toutes tu tilles.

'Pltl=" et etut PeGLýe,$4t-2 avimr 1TýPP conmùtê Dos
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;e courus au l)oTd de I'e.-u au devant de-,ces fil1és, pour les
emee asnor asn qui se trouva trop petite
pouir les loger: il failltf> donc les conduire dans las petite
maison de St. Ange, o j,-ýàus obligée de denieuierquelque
tempf avec -elles, pour «ourier à toutes les iosts-uetiuns

Depuis long.:enips les Soeurs demandaient à être mieux
log&sý:, et qu'on f Ït Lâtir 2ur la hasuteur, à l'endroit où.
est à présusit la c4ommunauté. La Soeut Bourgeois par
es7priýt de pauvreté, de mortificationi, et d'hu.ni 'lité s'y
étrit toujr'%urs OPposée: mais frappée ýpar l'événement
,wie -aous veno::s de raconte;, et pour, tranquilliser sies
,soevrs, elie danna enfin,, pour cette bâtisse un coîi'ls-rtoe.
niont dont. elle se tepeiiti. long-temps ; parce qu~e, disoit.
elh toutiutrs, elle y avoÎt consenti sans avoir consulté
L'ù .i û î)ée (à c2 qu'elle crovidû le Supérieur. il
pd:Oîtqu'elI' ne se pardonna jamais cette prétendue faute,
à laquelle2 elle avoit coutumne d'attribuer tous les &ccidens
qui arrivoietit dans la comLLunauté. Nous verrons -aila
leurs que ce futia prem*ière origine de ses grandes peines

Nous avons déjà marqué que la Soeur Bourgeois et ses
compagnes arrivètent à Vili.e-MNarie u mois de Septem.
bre 1659, e, l'oit vit aussi cette année pour la première
foi;s, un i-,%èqtie en Canada. Ce fut lo-iseigneur Fran-

çis de Lavai de Montmoreuci, connu auparevant sous,
ie nom d'Abbé. de Montig:îi. Il avoit été Archidiacre
d'Evrcu-x ; et c'est lui qiJ tan partant de l'rar.ce poaur la
Canada, tésigna ce bérp:'Lice au vertueuxc et fameux MNr.
lenri Marie Boudon, A uteur de plusieurs livres d ej-iôtié,

qui avoit éèt»é son pférepteur. IoN.ltMnstioneur de Laval
Veroat, d'ê:rQ. désigné par le Roi pour être le premier,
E'!qae de Québ>s-c: niais com-me cette Eglise n'avoiti
Pas esecore été érigéec- en Diocèse par le Souverain Po.ntife*
Ce Pîl4ltfne put v venir ê'abý rd qu'en qutalité de Vicaire
Apvsteliquýý<-1cré sou.s le titre ci 1-vêque de Pétrée. Mr.
,de Quèéluri qui gouvernoit alors i'Eglise de Canada sous
lautorité de NMonseigneur_.l'Archevéque de Rouen, fl'ene'

Ireprit pas de lui.disputer s5a jur.dctqrn: mais il prît la
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parti de repasser en France avec Mr. d'Allet son Secre- tel
taire, pour aller-rendre compte à cet Archev&que de ce
qui se passoit en Canada. Pour lui, il n'y revint pas d'a-
vantage, et il mourut à Paris au Séminaire de St. Sul-
pice, en 1680.

Monseigneur de Laval avoit en occasion de connoître a
l r avla Sour Bourgeois, darrule voyage qu'elle venoit de faire

en France, et ils arrivoient dans le mêrue temps. Il lil
avoit conçu pour elle une estime toute particulière, et il
lui avoit déjà permis de former dans le Diocèse, avec ses
compagnes, telhtablissemens qu'elles jugeroient à pro.
pos: ma&s iLétoit artêté dans les desseins de la divine

i. i d S d l 'iA 1*M1paIVquU 4 u mtatonus u IL osU"%i I fr
4itut de la Sour Bourgeois prendroit naissance dans une
pauvre étable. En arrivant à Ville-Marie avec ses comi-
pagnes, comtùe autrefois M arie et Joseph à Betbléem,
il ne leur fut pas possible de trouver un autre logement.
Quelque affectionné que fut Mr. de Mlaison-neuve à la
Soeur, dont il bonoroit singulièrement la vertu, et qu'il
avoit logée autrefois, lorsqu'elle étoit seule, dans sa
propre- #maison, il se trouva . dans ce mioment si
accablé par une rande multitude d'autres François,
qui arrivoient en même temps ·pour grossir sa petite
colonie, que ne p. uvant procurer à tous un logement
suffisant, il ne t offrir à la Sour Bourgeois et à-ses
compagnes ' ne espèce d'étable, qu'il avoit encore à
sa disposition. Plus contentes que si elles eussent été
logées dans un ralais, sans doute qu'elles firent à cette
occdsion des réflexions bien consolantes et bien sancti-
lantes. Elles approprièrent l'endroit, du mieux qu'il
leur fut possible, et l'or,4ent dans leur pauvreté d'une
façon décente, capable d'inspirer l'amour de ces deux
vertus, et aux plus délicats et aux plus orgueuilleux. La
Providence y pourvut, pendant quelque temps, à leurs
plus pressans•besoins; et avec l'agrément de Mr. Gabriel
Souart, qui venoit de remplacer Mr. de Quélus dans le
gouvernement du Séminaire, et de Mr. Perrot qui faisoit
à Ville-Marie les fonctions curiales, elles commencèrent
à ouvrir leurs écoles, et à s'occuper de toute sorte d'uuvra.
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ýes et de soins pour le service du prochain, ,re Êiisant toui-
tes à tous, a l'exemple de l'Apôtre, pour les gagner tous à
JesusmChlist.

En faisant la visite de la Chapplle qu'avant son d'épart
pour France, elle avoit entrepris de faie Lhz'tir. la Soeur
lBourge:s eut le c1hagrin die voir de ses yeux ce qu'elle
avoit prévu. La plus grande partie du bois qu'elle avuit
l'a*àssé, étoit dissipe, uenprition. Elle en fit recueil-
lir les débris ; et sur les fondemeais qui suSsIstoient, elle
en fit éîiger ine espèce d'app.enti.a, qui selon son ancieu
projet, devot servir de class.e et de Chapelle pour les
je0unes filles qu'on pourreit y asseoel,)eren attendant qu'i;l
fùt possible de faire quelque chose de mieux.

La:i fété et la ferveur des nouveile3 matresses atti-
roitnt de toute part des filles à leurs écoles; la maison
ernissoit àx vue d'oil : mais on macquoit de logement pour
vaquei à la priè:,.e et à l'instra'ctifoi la Chapeile et
'c:ablle cliangé.e en une ruaisen propre et dévote, '

pasloen f4. 1res e p son zèle et soutenue par sa
e)rfiance ei Dieu, la Soeur Boaurgeois entreprit aliars de
feure un b&tirnent liroFoi ttisué a ses *,.uès, et capable de
le.ger une coiinuétoýute euï~.Elle n'avcit ni
terrein, ni argent; la Provie ' ue y pourvut; car preinrae.
rement Mr. de M4laisonnev qipr La dévotio-n tendre
qu'il avoit en la trés Ste. Vierge, en*,roit toujours volon-
tiers dans toutes les bonnres oeuvres que proposoit la Soeur
Bz-urgeois,se 4à.t un plaisir de lui cé&dtr en cette ccas1ion,la
propiéêté dc V npcement sur lequel It s S-1Seus luè-i- -t
alors, et-qui lui app-.%rtà*.noit. Il y j-:gnzt, encore '6U
perches» de.terrein zatenant, et faiciatt partie du dit em-
placement, avec cette clause expresse îidemeut qu'en
cas q-Ue la Congtégcati -n '<il't ci-ap, aeitr utar

sa demeure-d-ans uliuplus commode pocur leurs tmc-
tions, las dites 510 perc-ies rev iendrr$nt, al-irs Ï& I'I 1i
tal, qui en étot iVois-,n. L'acte est du modis de Kývrier, 1658.

MNkr. Ga.,brlel 1Scuart Supér-ieur clu Sé-t"minaire, y ajouta
un autre^. te: rein cniude 'ée~iectendue, etce fut sur
-cet ernplacetient situé daim~ le me'me- lieu cil eÉt er.cûre

Il I



86 LA VIE DE LA S4WUR

bâtir le logement qU' elle se proposoit. 'Les Soeurs dam s
14 .suite acquirent plusieurs autres emnplacenienis, -surtcut,
des Religieuses hospitalières en 1i83, p*our coMpieter
leur cncos, tel qu'efle le poseé%denî. aujourd'hui.

La Soeur Bourgeois Fit aussi auelq..e's acquisitions de.
terres aux environs je la ville-qui furent beaucoup aug-
nien1ées dans la, suite ; et elle >,obti r.t ensuite des lettre3
patentes,, comme notm le dironi.s enri s-111 lieq.

Le plan du bâtiment étan~t donne. q on'se Mit en oeuvre
pour l'exéecuter; tcut le monde- à Vl-ai.omn
çoit à, sentir les avantage's d'un te1 'établissement, et
chacun s'empressa d'y travailler~ de E;çn mieux. Jamais
isi Providence ne se dMcara d'une fa(çotn plus iensible, -et
plus capable de faire connuitre que c'êroit Dieu même qui. j

inspi *roit cet ouvrage. La Soeur 'en même temnps,' for.,
inoit, de' nouveaux prjets, donit nious allons faire le
détail.

La bissýç de cette maison, ut d'at;ûord divisée en deux
corps de logis, dont l'un éwiît destiné au lo gement des
Soeurs et à leurs exercicesrê6gulîersl; et l'autre en même
temps pour tenir le s éctllés. ete loger. les -penmioùrtaires
qu-elles se proposoient ce à ccevuir dans le besein., Ues
titimens n'étuierit las encord' achevs, que ..la Soeur
B3ourgeois faisant ié3iexion, que pour rendre cet établis.
semea~ solide, il étoit rsécessaire tiu'il fùt autorisé,le par

dslettres patente,,- du Roi, elle 'prit la parti de mettre
*,out en oeuvre pour les obtenir. *Et pOûr cela qtie de

arhs'sages et-,prud>entest, mais souvent pénibles et
=ines, et d'autant pIlus contraires à son caractère,

qa~eleslexpoeut à ne gnde dissipation. D'Yabord il
fut questione se Ménage-r l'approb,-tititi des puissances
qui gouvernoient. le pays, c'le-btà.cire de1'vqe ",lA
(iené'ral et de l'intendant.

Ellie deecer.dit à Q.uvébee pour y présenter ses requêtes;
le bien et 'l'utilité dt son établissetment étoient sénsiblese'
jelle n'eut pas di, peine à le leur -faire gclûter.,

M~r. Suuart' Stipéreu-r du Séminaire,. et'. Mr. Pero
Curê,ýy jo4inirentt volontiers leurs certificats. Let liabi-
tans.de Ville-bflarie connoissoient tous la vertu et. les
tlcnts -de la Soeur Bourgeofig, qmuekwîe sein quelleê prît
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de lus cacher, sous les dehors d'une humilité profonde.
iti seuîtoient le besoin que la ville av oit d'un pareil secotits
peur l'éducation des jeunes tillès tous ceux-qui jusqu'à-
lors avoient, voulu- donner une éducation tdistinguée à
leurs enfans, ayant été olgsde les envoyer chez 'les
Dames Ursulines à Québec. On commençoit à faire
l'expérience de la manière h 'onnête. -t chrétien.ne avec lam
quelle la Soeur BQourgeuis et ses rc, mpagnes élev.oient les
ieunes petsounn"es,. et des bons princi pks qu'elles leur
ct)uroient. Il se fit une assemblée au'Sém;naire où tous
Ls- paroissiens convoqués, donnfèrent unanimement -leura
sndrsagea, et dressè rent i une ubl suppliquàsa aj-
té pour en obtenir le suc 'cès de cet établissement ; et ils
remirent entre les mains de la !Soeur- Cette requête et un
extrait signé de leurdlbétink

M*t-unie de toutes ces pi.èces, etenere plus de' sa cone
tfa&ce 'en la bVenté de Dieu, et en ýla P'rntspction de. Mlarie
po:ur une entreprise qui intéresésait um-queaient la gloire*
da fils et de la mè;e; sans s >arte;ýer aux longueurs et
aux détours ordinaires d'es W gotîations -qui se font .p 'nr
lettres dans les affaîie de'c ette nature, elie ne s'en rap 1
poite qu'à elle-mr*ême pour l'<"i.t«fon ; et siàns craindre
L'î les péris, ni les ilicomodité%s &X la. mer, q'elle avait
déjà éprousks Plusieurs fôi,5 elfe# s'em2barque~ de nouveau,
en'"automune de 1670, pour aller, u.'re seconde foàis qri
France, y solliciter pa ler.:ula prwte'tion -et->,'
secours dont elle vGît q,,'eie aura besoin. Quel s'pe«J'
C!e de voir une pavefille sans aippu'.i, traversr
5zule de vastts Er, pculr eller, dans Li-r appareil it~
ple e t nodiebte, -traiter_ à la cour Ë'ou des -plus egrani
1(cÂs (uuis XiV ).. po les. inteîts- de, Dieuet de fi
lieliOr. Aussi 5~ l'entreprise est si'ngu!:-ère, le' à9 c
un'els doit pas être surprenanut ; il fut heureux au-delà da.
toute esx'necependant le voyage fut un peu Ling et
la Soecur nepu revenir qu'après deux ans de-soil e ' de,
14tli;ues,,edont elle lut abondamament .dédonmagée .par les
8.V4,ftages. que.tus allons" drriie.

Arveaý ~uàl*l son pr:rier et principal, sain fut
*rà Al'4hs c t'N otre- Dame, rmîme rcfur repr'ue
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veller ài la très Sainte Vierge l'ancienne consécration
que lui a,%oient faite dans cette niême Eglise.en 1640,p les
prerniert associés de la Compagnie ce Montréal, qui
I'avcient reconnue'sole nnel lemen t pour reine et maîtresse
de toute l'ile, et qui en avoient di dê* la capitale en son nom
etsous ses auspices. A près l'avoir sppliée de ne pas aban.
donner son bLiritage, surtout pou r la spirituèl-et-pourl'éduca.
lion des Vierges Chrétiennes, qu'elle se proposoat de prépa-
r rà -sa sui te, elle se w it e n oeuvre pour y coopé'lrer- de son
mieux. Elle avoit-en occasitbn ctyant de partir de France
pour la premâ-ie fois avec Nir. de Mlai&n- neuve, de faire
connoissance avec plusietirs de ces anciens associé se tous
gens d'are distintiori sIigulière, ýet d'une piété exem.e

0ar.pour ve pas dire d'ene !ýainteté coûnue,et dont quel-
ruts uns d'et 't»r'eox, par les* rapp"-rts, qu'ils conservoieut.
encore avec la cour e le ci édit qu'ils 'y avaient, pouvoiettit
lui être d'uste g-.ai;de uuilité poiur y faire passer, -et y %np'
j-ayer tes reqîiêes isn'avoient p as oulij La Soeur, ils.
avoient des recommnnedaîions ent sa _ýfaveur, ils savoieu:t
tvut le Lien qu'e.le 6toit capable, de faire ; ilsà se firent un,
,Èevtli.r et ur4 pý1aisir de. luii rendre service. Le Roi fut
itfirnié, et parut aîç~~ à tcoeter favorablent la

rt~:ét. i y v..iî ceýà plus de six Mois qui l'affaire
traî,euoit en longueur, et il nie- pa!oissGît pas einc#re de

réPFc&se V; eice. L.e l{ùi étuit à~ Dtt-kerque au mois de
iV~i 671; a F~ur y. courut pour faire solliciter sa Ma-

jeýf{é a-.b-ec de nouvelles inzýt"-ucese ; et t'e:st, -de là, que la
ilvi lui fit ex ptda*er les lçtres pat-zuted dont uous don*
ine-or.s ici l'extrait, cette p:tèce.ý renfermant c'es id",s
caau.es et piécissde l'ôîiginie',du'progrès, de la fiu,et de
la dignité de cet institut. Lu~ voici les propres paroles.

"Louis, -put la g'r-ace de Dieu, Roi de France et de Na-
<'- varre, à tcus, -prê'c.es et à venir, salut. Notre, Lien ai-

itée Marguerite Bourgeois oiinaire de notre ville de
."Tre'yes e& Ch-aiwipagne,n>us atrè% t'uu;blement fait expo'

<Ser-C t'il y a hwrg-îcnLps qu'il a Plu ï, Dieu de luà inspirer
"le cèéair de 'avacunent de .la lu» Calkiolique par. la
Ubonnelinstruction des personnesde son sexe, talât -de

'Sauveges qnte des Franiçois naturel* retirés ehi la"NOII.
vdite» Fricncel, où elle s'ett pour ce stijot, retirýe-
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dès~~~~ l'né-6S ' talit établie danc VI'le de Mon-,
tréal, avec q,.îelqties autrés till.es vivantes en coimnu-.

"té, où -elle a fait l'exercice d e maîtresse d'é,cole -en
"montrant gratuit e ment aux jeunes tilles tous le' métiers
"qui les rendent ca-pables.de gagner leur vie, et &vec
<un si heureux prorrs, par les graces contim!elles' de

<'41>rviducedivneque la dite exposante ni ses es-
"sociées ne sont aucune.meit, à charge au ditpys ya-

fait bâtir à leurs dépens, dans la'dite îl de Montréal,
"deux corps de logis propres à leurs desseins, et fait,
ti'ëfricher plusieuis curcessioas de ter~res, bâtir une

<'maitérie garnie de toutes 1
quel établissement tinsi fitant par le hieur Evêqu -
lique au dit -payst par le

e r.vcessaires;' le-
epuis été, approuvé.
én, Vi.caire, Aposto-
de -Courc.elles. notre

Lie uteniantG Gé'ral en Canada,. et le SieurTalo~ a
"tendant de Justice,- lPolice et, Fi.nances au dit' paye,
<que par un ré..ultat d'asstmtilée des bhabitans d'iceltui;
au llitye*n de quoi la dlite exposante a ét&é conseillée,

'pour le bien gEééral de la dit' île, 'de'nma venir re--
quérir de lui accorder nos lettres -de -cofirmîationl du'
dit 4"uà.ab1issement, sous le titre de la Congrégation.
N*ýo*.e--Dan-me, s'ous la juriudiction de l'ordinaire,, et
toutes expéditions su- ce nécessaires. A ces cause%
die .'laviis de-notre Conseil, qui -a vru lés ditts apprebaý-

4tions et résultats ci-attacbéssous le contre scel de notre
<'Chaucelerte. 1 et voulant contribue r de notre par, comnme
<nouas ferons toujours autant qu'il uus sera possible,.
"aux bo)nnes intentions de la dite exposante et s'es as-;
"socièes -et de celles.qtsi leur suecéderont au dit éta- -

"blissneuet, en leur donnant moyen de l'étendre et or-,
titier dans. tous les lieux où il sera jugé -plus à pro

"pour la, gloire de Dien et le bien du dit pays;de -

'certaine science, grare sp.riale, plâine pnis1èÙc2,
propre.mouvetnent e t autorité royale; nous a4ôbps an.
Prouvé, confirmé et autorisé ; approuvons, conrons
-et autorisons par ces pr' entes t'i-ne* de* nutre
lVêtablissemènt de la d4ite Co*ngrégatiotn'Notue-Dam%ý*

<daà la'dite île-de Montréal, .en la.Nuel -rue
1-13
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pour listruction des jeunes Elles en la piété, paar les
les rendre capables de la pratique et exercice des vertus gn
Chrétiennes et Moraks, selon leur état; et celles qui qu

" eur succèrleront en la dite communauté selon leur dil
institut, sous lajurisdiction de l'ordinaire, sans qu'elles tol
y puissent étre troub.ées sous qu'lque prétexte que %e

" soit. Si donnons en inandement .nos améz et féaux. til
" les gens tenant notre Cour de Parlement à Paris, et le

autres nos officiers dans le dit pays de la Nouvelle
France qu'il appartiendra, que les présentes, nos lettres 1>

" de confirmation et établissement, ils feront régistrer, d
" et de leur contenu o la dite exposante et ses asso. d
" ciées, et celles qui succèderont, pleinement, pai-
" siblementk t perpkt ment, cessant et faisant cesser
" tout trovtle et empêchement ; car tel est notre bon

plaisir: et afin que ce soit chose ferme et stable à tou.
jours, nous y avons fait mettre notre scel; DutPé' à

" Donkerque, au moia de Mai l'an 1671, et de notre
règne le 28.sigré, os
Munie de cette pièce t sufliisamment" autori. 6, la

SSur Bourgeois donna tous ses soins à chercher encore
des compagnes assez géuéreuses pour se 'rtettre à sa
suite, par un dépouillement parfait de toutes choses,
pour abandonne:r, et pays, et famille, par une sépara.
tion sans retour, à travers de vastes mers, qui devoient
les livrer pour toujours comme à la discrétit.n des nations
Sauvages et cruelles; car telle étoit l'idée qu'on avoit
en France (et trop véritable alors) <iunne pareille mission:
mais cette considération qui paroîtroit d'abord devoir le
plus-rebuter la nature, étoit le principal attrait qui lui
attacha un grand nombre de filles capables par leur ver.
iûet par leurs talens de sautenir et perfectionner l'en-
treprise, et dignes de partager les travaux, la gloire et
les succès de la fondatrice.

Il faudroit pouvoir la suivre dans les démarches quelle
fit dans différentes villes du Royaume, maib surtout à
Troyes et à Paris, pour former sa recrue ; nous la ver-
rions souvent à pied, quelques fois chargée du paquet de
ses pauvres hardes, ou dans des voitures publiques,
oujours plus désagréables pour elle, que les chemins

I
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les plus rudes et les plus fatir-usns, des comps.f it i flié t libe; tices 'on'in& 3 n eciretes e i qu y rencoiltresouventp
quoiqùe»pat un extérieur simple et msideýte, et par des
disctýurs toujours pleins d'une orctÎnn et d'un zèle ap(ný-
tolique, et p-ir mil: pratiqiies et industries édiflartes,Ir Il 1%e Jilie Zût bien rcpable d'en imposer Même aux pluLîk liber.
tias; et lé frâire de ses voyages, qui euroient ëté' -m;*ï péril.
leux Pcur une vertue cenimune, comme aWant de fuis.

l'e.,-dant que par un esprit 'dr pauvreté,
de niortification, (Car e1e pùsýê,;oit toutes les' vertus
dans uu déere .Cinine411) elle se refusoit tout à -Ale-mètwe,
elle étoit libérale et généeetse comme à l'excès, lois
riu'il étoit question de la g'Joire de Dieu et de la charité
Mais pour son propre usage, eliF Koit parfaitement Pau-,
Vre, et ne posc-d.,itit rîrn ; et le fruit de set; travàiux étoit
pludpt un fends pour les pauvres que pour stýs urc-presiber « qqioit-p.1r, jamais-soins; aussi la Vrtvidence pe ]ai man
dans ses p.essants besoins. On a bu dclle mètnt,
cette o%-caàit#n qce marchant un J-our a 1
rces de Pans, cép.:ur'vue pour ce moment, d'un sierours,
4lui lui paraissoist x:é'ceý*sxire, elle, eaitenditur. cztt-al.,er qui
courrait ap4ès elle, et qui l'lavant atteint, liiii der.,:aiida-
Si t-Ile connn-issoit- une -fille venue du f7anada, nouýtiî4
blarguerite Bqu,gf-ý 's ; et lÙi ayant répondu que
elle--nè«-,,ne, il voulut lui remettre en ma , à& une seimme
a-Fser considérak.-le, quýe.lle refusuit absoluirient dte rece.
enir,, ne *acbant P.48 le vactif d un,évé âraient si extraorýè-----
dinali-ý ; mis s el'e fut bientôt rassurée, lorsqu'efle ap,
D.ýit-4ê lui que clihnit. un remboursement d'ur-e charit6-- -
ou*eltt lu; avoit faiýe dans son besoin à 'Ville-Marie, et
qtâ'.-l ét,.>it en état des-Is re mo:-.lent de recotinoître qa ê
né'ri)si">té 'et de lui r«dre seî vire.

eur du monde,
non ýiâ3 les villes et' ' les beincdux, mais les atiles les
Plus renfimmés do la piété dans des villes qui lui éto.ent
ecrsnces 9 le seîgneur Jf y prevenoît fies pas égr l'ônetion
de sa grace -et' ý'ùî préparrait deà cSurs--âdëleoi, en. sorte
quelle eut'bÎentô't fortLé une compagnie de filles, qui'
quwqýàc pour la plus part Issues de Maisons autz distînlu



,LA VIE DE LA SRUR -

guées vontgreut tolitesi en en , trapt dans cette nowr-elk
quittant Ieu trava,'I"er -à en

perdre le - nom et l;ý ý inémoire,, et n'être plus connues
que par telui « de leur baptême. Praegiquf,- d'hpn-fflité -tý
dé- Rèligion qui ta, été imh ýe dans la suite,, etqu ' i s*obserle
enenr-1 -ou moins. en subý tancej dans touïe la C-ongrégam

tiogoû -les filleequ'on v.dnýet -ne sont ' reques quesous un
in-om dé -Religion, bous iii proteétion d'un Saint -ou de

-cw W-Riste PeS q-ji comme a ze
-liq ,ncýreiit alors, , ýV

,consacrer a seizneur au -nombre dé' six spVoitles
F1zaý?ètý, Gtî1t,4î;èveý Cons tar.t'-*.F-," Duratj,',, Ma-b

arguerite.
Ce='.b;,ée de, jéie -et, acec,>mpagné,e de-îou

t te ia houvelle et
-Pleuse CfIln là, ý SSur coçrt se' prostérner aux: -piedsq
de: son Evêque pw -IÂJ-i Offrîr eës prémices.-.de Eýes cotirsles
lapo .1q eRle elu

etol* -U trait -de-',Pzoçidenoe 1ý on-
de Lave cWit, encore, au 'S'iiiiii4l'e des
If - 'l-_ 'ýal - ua1îtý seule-Ori rts à 1- -ris, non plus enMISSI, 8 etrutigè,

;rnei-,t d"Evéque* de 'Výil'àîre îq-ue .-en Cana-
du, COM-Me' il &V"(ïit t-qé, j:usiqu'elors-: -tuais é'n q à e de

Ev-.êque,*.'delQuébec ; -car c'est en cetile'ennée
iE72, îWli, gralir-1je i;,.ffair-e de lecle. 'tiirn'gi'e 1'.£4g'*Êe-,de'

iong-tetnp§, fut enfin, te
U.%,v . aux de la'

-la je Illé e:t- ses 'CÙ'WVt -des. plus am-plez
Uiiëilic*tl«no-g ý!t rèçUt

premw exere-
U"'il "f'de sa' atitezî, quali é pà" Eýêque Titulaïr- de'

dè blyftýes t5,,.Qe,3. fav'fluroi-il Jeu-ron", e-* une Permâsiten-d -genéràl-e,-de tenir1eufz'7PC 1 eir-ýdes

611.1s4t son eïorese. qq ellesý,ugeroîent- à--prop4n*.
Büurgeois,, et-

-tèes î, et bien- que ýùus,ê**
en

t e Vi gf-. En e, fïe-t e 'il e e ccofi a nce - ta'
,.bor --eÜ et elle -iv. fais-ait, vp te r

de -dépé-ndre d ell, Ou. S,ut-le le en.. '4 et Oùr
à, -sea la'- p.---.t-pétutr,-dAAS



son institut, elle voulut que dans toutes le'urs maisons,
-leurs meubles-'et leurs personnes pertassent, le nom et les
liviées de Marie, coniffie un ceraètère ineffe.gable'. ' -

Il parbissoit que la- SSurfi"avoit plus rieu -à désirer
dans Pacciënne Frànce,. et elle-méme en jugoient ' de la

-k revecir en Canada. Ac-
sorte, et pîmeit È'iieujernentý
compagnée de sa nouvelle troupe de Vierges qui la . sui-

voient à l'odeffl de ses verws,, elle 'se, préparcit, prochai'"
)nement à partir; mais, en' attendant la saison et le' mou ment propre pour lernbarquement, -elle-jug'ýèa qu'il ê toit
de son àëvoir d'allur preudre congé des piý.rsonnes.de conm

sidération'qui Favoient si utilemènt -servie da.qe -pour,-
suite de, ses lettres- patentes. Car avec toute soplum-l"M'
lité, elle ýtoit sensibli plus que. personne aux de ' i oi rë 4t
larEconv , o i s s;ý", nce,,, et-elle Wignoroit pas les bien sé'ave"é'ë'-
ue Iaý"Charité ap"preu ve, et que. la-, Religion ne tonda'm'ne,

sùn attrait, par une coriforutitk de vertu, ou elt t
di-vine Providènce, 'la conduisit, Princi' alement khet

re Chevr-er, Baron de- Fancam* p, Prêtre, f9un des
Pr-if,,c.iPaýX 1 e t PrernwS prrpri ètaires.ý do File de,-Iýlomt*réàl

te.siçlatit pper lais s"ii.e«st pérrnià-de
parler ain!gi,' qum la Ste.Vierge- attendoit la -.,SSur Bou " r--

geoits, - pour .lui acé'qrder- une faveur, peut-étreplus- PT&
cietise' -èt- au-' moins Plus utile'à- usie q

Tl urs-, uë, celles
qu"elle ea'ýaVoi L rèçues jusqu'7alors. . Voici le' faiL
Nir. de Faiicàmp.ý étoit 4épi-ýita1re,, dýpuîîs -quelqtzço,ýý.-

Ut'@, ýd'une peti . te etat uleuse de la, tr4 Ste./
ýierce,, qWavoient mise- entre-ses mains., -Mis.Prêtre, Pr--tT-et Ç4 1ýO à l" 'ilý- 'J' 1é!gyýu e Prètre-e Seig

ton, frère. - -LInu et Pautrè_ètoient du. nombre dïi
ompàgýie de- &Môntréal-

par -par jeùt - tendre
tingués, leur,- naissance 'et
envets -la'très Ste. -Vierýe. ES avoient tiré cett'e--b>t.84
du. trésor---d-ý- R-eli4aesi 'qui étoii dans li Cbi.peftý--de kÙTCti.4teau",-.- éù £Ilî "' tinit èiale, i"eùt- lio4orec S e et- _tlr _Sfre-

cieusemtiatemýpservé'e depuis- plus.
te, ion-i'toit, 'u'elle*.eefôit,.enrey, 1we

ils-'-gôuhàito*lent--qu"àùf-it--bàtir ùnt Chapelle WSiiieur, aq seroit. iw'dans li tielle il# e-sbýroient'qieelle_. ..-I - -
et -J)efaiteinent ee que--pi-rtout ailkiurs

Z,
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1ý1arie, et mênie File entière de 1%1,t)titréal, étant plus
spëci;leýmeait consacrée 'à Marie que peu.t-être aucun
autre endroit demonde.

En attëndant une occasion fav'i able pour faire passer
cette «Statue à Ville- 111arie, à1r. de Fancamp en avoit

ê - Prouvé' -la vertu p;ýr un nouveau nii racle opé-ré en sa pro-ý
pre personne. Il Ply--avoit queý deux jours qu'il l'avoit

rerù, e; et il tomba dangéreuseme nt malade'd'une fluxion
de poitrine inflammatoire, -qu'on estimoit devoil P,-mpor-
ter en peu de joun. Mais il en fut parfaitement délivré.,
dès le moment qu'ayant invoqué Matîe devani cette imagg,
il 1 ui eu ernandé, avec une simplicité pleine con-

' Ow e
,fianèe.) quë- "Ile- devoi. partir peur- une ville qui-,

1ui..ýto t si spécialement consaer»e,,:.et où,elle fé-rO«" sans
.dciù,,e Parcitre les lai-gesses de ses miséricordes, il eàp'* roit

qu"élle ne voudroit'pas-laieser malade en France le- plusse glorie.oit-d'buffible de ses clients', avoir contribue
plusque personne a m.ettr.e sous 'a pro.teètion, et à Éa î_,_

pt),r-ter son nomiù cet.te ' nouvelle -V'ille ý1 du, Cari.Q,,àa. - ýQue
,si elli voulâit le guérir avant son départ; il "publieroit
-partout ses:bontés, et procureroiti de tout. -son POUVoir le

eâtiment & sa chapelle, _ýt, que --p . wr là..'Coàîmenè'er- il lui
-0froît etvouoit 30 pistoles. - Il nteü-t'pas plutot prononcé

-ce voeU5 ,quë le voilà * -geri. Çest d ansý.ces..cireci-nstances
que la ýSurlBourgseôit ', arriva ê hez lui, le 30 A - ÏÏ 1

,elr.,dé Fanc'rnp sensible, pl-sq'uej«4mai-s, à %, ce-nouvea-u
trailt d.e .tarda pe 'Provïdence, çeý, 6 exýeuterson-.,vSu.,

,ýSUrWichâmp il vit -entre -les rhaitis'de.la et la
,statue'- et. l'som'me qu'iLa ' îtviýuîea-vecle recit et etr-

-ti fi ce t, -,a, 5u du.miracle qui.
-pouv-oit.janiais mieux plâcer sa- --Confiance. ýP1us -es A Posvedéque si nivers. en-,ý

partit'de,ýPa'ris-pou-rvehi-r-,Sewbarlue- a_,,ýéê ses
AlIk'S -qui, .-- lýàtteDdoie'nt . à ila. 49chelle. L# fles, avo-ie-ntdur. cette Rel ue d î lese, uoi, se rasse -er G itte

Cr allmer ;et sans/' qým.daris-pi %*uýne 'iné-ca-
doitý-noueneuvenSPRIS le FidLttaiià ellënefut*Pa les

* ! 1 1 1 .
goiq Ppf1,ea soit, elles- aril reugenien

ÉiDiâ "dIAoti-tdèl cette-aléale auLeeý E e -et -
Ie é-hâ'miià ses compagnes, qui eou-



dep'is-:Iong-teniqs après le terme de leur pelén-
Uageý et à qui lè seulnoni de 1.a nouvelle Yille inspýr oi*ý.ýà-
cliaque inàta'nt de nouveaux mo-avenienÉý de zèle et de.
ferveur. Pour eïlle, elle fut -obligée -dr- rester eficore, quel-r-
que temps, -1 Québer, Il étoit quebtioic d'y fairè eprêýtù-,

ticr au CoDseÀ' Supérieur ses lettres -pattàn-tes, afiii -de se
mettre en !-écrele ý de toute part, et pouvoir fibrement les
mettre en exé,rutian, à la première occasion que la Provi.,
dence- en ferait naît.e. - Anentivè- à tout dans sa sini-'

plicité'l élié npoubtia pas cette formalité. né-cesrirè. Elle.
Fý i fut -fave.ýablernant- rêç ué, et-, qui

.ê -ntasa-requete,, qu
fût bie-htoft suivie de Vacte d'enrégis,#,rement, e te -du-,
17 Octobreý 167 2; ià que ell', -pàrtit-sur le el 'p poui
se rendre àe.-ÏtUi-Marie, oùl'empresse ment de se rejoindre-,
à ses filles.- et. les interêtsdè la,' gloire,de', Dieu A'appe1-ý
IL>ient depuis long*tempSý..

stet-tLedon't ellé ÏtoW
honorée" en arrivant à- Ville-.Mia'ie; elle firt .'eýà fendre.,
compte, à. Gabriél- Souart, : Supérieur dtl"' Séminairee
et à Me. -PetTe" 'Ctiré' de1a Paroisse, 'qui firent..-- 'Un.,
.plaisir et'un.deyoir -de -Pautorise. àexposerý. eft» ïinaLm, -

.à la vénérït.i «.püb1iqueý Elle-1a --de"> ns- le peti't',
appentis .'de'bSs,,en for'rma, de C'ha pe Ile, ý_qeelle
fait ériger au retour de - son, prerwer. voyage ý Aëi Frýaarftiè
en àt&ten4an.tJ'às'Üne C'baeý1lè..p4us -,vas të, q'm* serait bâtie en'pierre.4-ja Ù_ Y.-
et' déce S ine, nt,.ornëe. . Ce-tteý C 4,î.çlle, .(selon lu vues -de
1-a SSur., êt'-en exécution' ders - irkietkt -es, Messkurs.
le Prétre, et. de Fa'ca'p,,: et'aut,,r' 'personnes. "de È.kté,,
de l'àntiennc F.4-ance'-,' o4lenl*.-ýfai -'1 1 1 -doneà-ce,qui, av qaeý quese ý1r(i

dev.'Olt*ser.vii- de, terrhe. a-,etat-ion, aux -proee's«,
sions,ýe-ri maires dela pa-reisse,,'et-au"', ê

de ý,piéiè des ate Vierge
-personn s div-ot.es'.à le

qui* votid"oien't àtèr, l'honorer., et ïé t, ù $Cto.urs
dans, kure- btasoint- î 2,

Bien fnfýýê1 de' 19inte«ntiotrý.,ýtý",-dé,ý-ý.-lea
SùOrieurà.,ý Mâlgrêlet -chagrins, etý«- -hikait îaU1çS,ýq -e-

-ce Îquié-'ý,îýaýviýit'dé leprouyès à' tout, à, -t t
rat;." deýýêencunaù-pr-jýý
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K de commencer l'ouvrage, et pour faiV11e houes avec la.
j- solernulité convenable, ]%.r.,Souart fipdpuer une pro.

cession solemnelle, pour le 29 {u,167» jour de la
fête des~Are St -ireet St.Paul.? -Elle se fit avec
un grand concours -de peu'ple, à l'issue de Vêpres ; ce

r.en exécution, des -règles de l'Eglise,, planta ce
jour-les une croix à l!endroit désignée FO'Ur l'autel de la
nouvelleé Chapelle; et le lendemain,, jour de la com-
rnýémoration de Ste. Pau, qui cette année étoit .un Di-
mancheç, oü%, fit sine pareille procession pour aller poser la

p re miè're pierre dans le milieu .du. rondrpint. Mr. Souart
fit encum"ette, cérémonie, ýau nom et comuqe Prucu-
leur dV1r.- de Fancamp, ,la direction du reste de
l'ouvrage fut abandonniée auzl tar on el
Soeur- Bourgeois;-- et au- moyen, des sommes ,dont elle
"'tit déjà dépositaire du côté de la France, 'des- quê-tes en
argent,lnatériatlx, et journées, -qu'elle- obtint dans laà ville

cnJibuè?ent de leur propre fonds, et des -travaux infa.

tialsqu'elles- firent1pour- -en orner l'intérieur, on vit.
binô,s'élever one Chgpele .ê-assez -vaste pour siépondre

aux,,y yues ýqu'on otpooés Quoique alors .toutt
la ville', de puis. quelque temps,1'-ut occupée à la bâtisse

- de~'EliseParssiale qau'on venoit d'enitreprendre, laoan v el ple futý bien-luô finie, et- hétt de-fe

-la déoto dfes puples.I Ce futen effet àa première-
Eglise rbâtie_-en pierre. damns toute '1'ile d~ otéi

Elle fut mgou le tre de Notre-aedBoe.
cours, qu'ee coinecpçot à porte-r 'lors -et ou- choisit
pour sa principale fête,ý celedl'sopine la très

~ la Messe pour lre-ièefois le jorde cteft
Virg. ll utbéit, ton y célébra Èolemnelle*

161'5. ais
L'ouvrage ais.achevé, -la SoÉeur Bourgeois, dams

lespérance de procurer pair 'la un honneur pu tend
-Mre résenta- une -requête à iMr. le Curé et Marulir

de a Pâircisse, pour les, prier d'accepter'et mnettre n
t eur ýcondu4te ce nouveau -monurneat de pt, p1 le

firsevrà la dévotion- puiblique, et ê tre' -epii
unle annexe de leur Paroiese. , onnaion fut, actepé

W

I
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avec joie,.'é&$,'-recotinoissaiRre, et confirméedans la -suite par
ordenaan-ée,,-ýdo _' 1ý1onsPign,>,ur de . L.aval, en dultie %du -

Nc-.11labre, 8 'A Puis p.;ýr une nouvelle d' eration
en datte du .17 Janvier, 1700, la -Fabrique trouva
d"accordet aux SSurs-leur' sépulture gratuiteetun plein
et lýbre,ùszýge prkur leurs exercices de piété, daus la Cha.
pelle de l"Enfant, Jésui êe qui. leu'i tut co-ufirmi.,par. un
acte autentiqu* et irrêvocabfe, aPPr0-uvýê. par N,.-loneeignegr

ýV g#usle cours
deSt, allierisecolid Evéque de .-Qtlét,,ec-
d'une de ses. vfsiteýýasto'ra1es1, en datte du 'vril, 17 1'9ý.-

Cette, Chapelle de Bon-secoum avoit aiasi7sýubsisté de-'.,
puis.gon -,érectlion ;' éliè avôit -même ýserV1 -P1ý que -

ques.aurwes, d'Egfise couventnelle au-x At-éli a îh 0s-"ý
pitatiètes-,de 'l' 116 te'I. dieti' U. Jose qu'e '17 4

leur éôuvent ,et,lur ]hôpitýa1,ayÈùt été êiýýièrêment brý1 stý 1 - i ;kf _-, , - _. rýà;
des maisons. voisines de', cettèý Eglisel, leur, ý_'kà;-

kliEsement, qui me fut fiiii qqe trçe ou quatre'*aueeèýs-.eprè 3-o'
NOUS . ùp ic 't d'-Ia

_prêýn .ný gussi par, un e ri e r, 0 ur9eùýs.,
q'ue ýcs Rèli'* -d' 1"Hb-tela' dieu, aveiebt dý,jà,*qouffief t

Un--atitreinclendie.,deleýur côuvta t_ý en.1,695; niais.qu-e letir
,%hopitat-4 se t'Çtirèrya.nt,,, té'ý ce-userv ors », è1lés èià.t.daiii,e. -àý -ý d"'ù e1je's' co'niti nu'% àre nt. r4

virl'eürs* m â-1àdégýý Wédifiéesde lègýs'vértûà-r-4cip eo,,.
ax -le couvî-iit fut r"tabb'--les de ' conimuüau-tés, . ors-que., ý 1 _. -- ý eý -ý#1 _% Pl% - - I.., - ý _ 1 j - -PM-r-eparej'leni.q-u a reoret,,--et après avoir, fait entrelli' Ûné- ï-

ciéiê'e't urifft de ebarité, efde prièresçon en ces. tèrwes
lIJ-16pitalý,e.t---Ia* Con ré i0m -Pr0-

videncç* 'aui.ourdlbùi 'daùÉ'-,
tcu te's eýùaët- b hili nous, Vou 4ffifflto

a-fin' --àaýttîrer,. a
D.i-eu.-sur Ite de,,, nog i.notitu'tg". _D' _pcyua V-ce 1 "le*, 1 V_ t Ssou ag1ým.ý1adýi et des âllèi54,- X cloue-- eir. - -Cus. confiârit

fa m s ne Vou Ion* 3; to u',tes-,ett,6,q dun cS r-ý.ttq. è.. ' t, - e.ici' urnes'ire týk-'d bi' ee ieu Jji'u OU dra er- nous. Noui
ese ý,:P4î cet,ýêý, ý* êr. de.

e



qui pourroîtlant soit peu 'réfrai d ir ýcétte- union
Sùpportaiit-dans-les"peines que nouÈ,, pottyransr -ressentirP

-et dàùs les' sujets ýque, ntius-pourrions, avoiý Ae Per.âf, S. lë secours deseçerer datis-.cetlte union. Nous imprloron'
etrèsi Ste,ý Vierge,. afin quýeIIe soit-,rà(ytre protectrice-, ét
delle, -coulaMo t-quesi ar,m US ve.-F Monsalheur no -,a y manque-r,,ý ,
nus," ne ÙB reIevio.-uspý.oraptenient- patje secoure deOeette,

4n7énàeýgfe- Au nom ère 'et-du Fils, ýet dà Saintý

tempe la Chapelle de -Bôp-serours;ý _,ayant
ýèd'u e Blérne, dans 'ince nd îè d'une,Petié é'.'. 'riv i e'a' a rt,*17-5-$'-,.e Ja guerr -eltèrre.,- ýe -su -eet- -* Anjýe -taiit - rvemue. - n Mt-rue,,"

,témp -on-n1ý-4#fe 44,ý m da' dé ti y nàre t
Ihréa ausst. 'Peu't--é,4re. uù. eu

-eir-sorteý,que -Fà;ýiisede-
--q eipps"-Nýrlègé, en e, propre jour-de1a -eat-i.iýt-6

iýègard-éêý p aýý_ùçe- histé pu, tf,, ou es-d- déàPrdres r-b lies, au ýde, e
-que.

-e d -on du_ -ng
left »ý
ý.paréi
ge,ýý,et' owtÎÉdiea*ýük Lâ se repen'ùot-

-Ô --ee- 1-eprocba'-',r*w tirnidi -- té ý - m,
itInre In -té --c. -amiws -et.,-ýde -iïïehêlirè qàfýISt, doeent les ubi à Ltfx entres. aýýCc Ssuyae e, tûtA, ux, kre-à

'mier ---18 M ai'-quatre ýhèùres-pact -dé ma 'Pics de 1(io n "d'y"
eut: que -là- flaiÉm* ortée.'

'la vi, e* se-- èommýLzhi. pi
nerat -ýIu

:qqi ýw , . -- àiîvýa,_ fér&ý, 6É17 a re- pIus,ýdîý,,80
éýÎ îýid&ables ÈÈ, a

êtr. te
ers, se rven t fflîer, OU 7

eçe r -Parèill eeu - -C m-éeý»



M-AReVI&RITE UOU RGEOISa

o.uvaýaussi plusieurs autres, ni, t' res ;.mais ce ' De q, î
-a a l'e, pl ù's, fa la deni ande que firent 4uelqüeis officiers
y i «du, Eoi. du terrain. de Bonosecffflrs ;. tl'iste alternative,

é1àr.0ý5s(-- -,-_plus que toute autre ch'se, .annoil-er 1w
colè,redu.,Citlal".'r-ie use rue tit *alors le parti décherc

'On prit donc.. se, heï à
réparer sit fautjo Il. se fit une*assernbliée- de la -Paroisse
de lýloutttý,al, en datie 4u 12,214' Juin. 1771 àan's -laquelle
il, fut.décidé qù'on trav.aillero*t- incessamÈnt aU-,, rétablisse-

elle. On hoéuma'-.ýdes.sindicEi,,,poý
ment de cette Cha ur

ansnecessaires, et,'Pour 'à Touvrap
tirer les pl a-ý

Dans-mQý,ùs de huiijours, tous les.,pré Paratifs futeàt, atte

et-lés, fondeFaeng, Cr . eýuisés,ýtt' les et 30 d me moi -S.,%
1$km-ent à fareîk iours 4ù'ei-tvlro.l cel en$-: aupa-ra-;

var4 oh avoit planté.la CroLix. et.,teni-,'Ia prewWre, pter,re

ý0U, la Piê m ièic tetioùve.11a.

pareille ciéï é,moma pour s-ýin 41v.ec -un.

ewprg-ssemeot-un une SDleàd.e'r digàeï, .de

,radm irat*ondes Faliè -è1tsù. ve.'nir. Pâîýàsé ars-

pus, esq Ce, jot
les, personnee lesplus. distî1ýgýý,e-s de tous.1ès s-4e
ville*' femi ére aire.

a. par ý1,r.'
«,ràLýd Dîoc*.éseý ýUFcritur,4ù Seuatuaite de

G r-, C -U
1\1arîeý çt,.ÇG,ipýý'delà,.Piâroiseefut ýj,,csée- dans le

ce ms q Iffl.
-du-, tierspwnt ýeu avec t'te

Dieutc)ut,-pu' t ef. à-1 bï,ýf'.r
tkt".e,. A, e

4 sece-ie. Mr.. 'Ldu-ii, Ptétre,,-,--fai

soULS le*.-ýs!Èu*t--I de.,;Iâý,;gmudë, leu. trti,

nie
1m-aïqu' -r#ý: -4

en

à'
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été brulée en 1754, les citoyens de Ville'ýlar*e, de toutî
,îý teMps très attachés au culte de la , tres Ste. Vierge,cor&màencent a -Poo

Uiourd'bu'i, 3(YJtiin, 177 1, à er a prélit Mère pierre pour son, rêtab1iâsement,ý à' pareil . jour
quautre fois, mais dans un bien -plus vaite. dessein.

Les autres piîirres furent posees, chacune sous les diffýR&
Tens angles de 1"ëdiîce, par iNirs. Roch St. Ours, Eruïe.

W de Chalion; Luc de Chapt, Eiruier, Sieur.de Lacorne;
Fravçois Nlarie'Picoté, Ecuier, Sieur de Btl-lêtrêu * 'tousChevalien de 'l'ordre Royal et f L

Militaire de Sý nuispar Joseph' on.înique Ltu.1D -iniiie, Ecuier, Sieur de Lo'n-'
gueuil -et de' Soula' es Par Mrâ. Ignace, Bourassa Laib

Tonde, IMguilli-er en Charge, Pierre Gatnelin, Jacqué.3
Po'lier, J a cques Lemoine dès fins, Etièiiibe.À-,uSé,
mas Dufy Desaulniers, tous d'es principuax,,.bSrgeois, et
anciens Marguilliers dtý cette Paroissii et- lon mit sous
chaqu--pieïi-e, gravé sur autant de ý-pl.aques de plomb>
nom et les quali tis, de ceux qui les pûýsGrient1,__1 -On eut fit't 1 à ee e-iý'é sur de pat'ils" fôudemeins u "di.fice ,, ermag.-vast,,> -lifiiqu2, tel. quoti 'le v' it aujoard'hui.Tout n e av 1 un-le niô d' ti' a . Iloit, tout le cniâde se-_ iààoit-de -fuu-roir ' la d' afe. a S S à' Bourgeois e t.devoir a e0e

£tfý, filles av -prèsque t'out faît la, pièrnière fois-:' ici
elles se firent un devoir d aisser, vaincre par -per;.ý'
sonne en témoignages -de. Rgligion, et'--de-géËérô.Qité'; -e-Ilé'
fuurnireni des- preîüie res,. poût leur. part plus. de' 600 liv
par 'des mémoires de- travaux,'(Felks avoient-, faaits> pour

-sefvice dela Pa-Èoisbe*,' grýai îýýe*
es. ;1 --fs et-ýdoi-t le pro'à'uit fà emp1ýy'ê- -à l&1'ý

boýuneStivr-e. Lpouv a'' fut. p u6té ave.c
r w 0 -de dili,ýgence,,et de zèle que to t fut eU -nti&ement fini,,'en

pace,,defflins de deux ans,-en sorte qýe deùx eýns'apiès2
arti.ràjourde sa foùd-ation,., le'30 -Juin, 1773,--ou-fit

sele cane i leniéii t la-býü_êdi ê tion de cette Eglise, auxclairrations der tout le Pe -diuple, et on.'rzcùmffliiýa, a y, ire
la M

E a ar'i M à, 'Vi11e.-ý'L1arie en'167-2p Ia . "S-8 etoit, 
pîýs- conten 

tée dp'etia 
oyer

-geoiýs ne tue -partýîê de'èes,fotids et de'seë,ý,50i- Sie el'--'bà4i ' -ýdé'l4--C-hapeil -deýNý6trem,
ant -son dpe*



NIA11GUERITE BOURGEOIS.

p(iur F. rence, üDe.avoit entreprifs -et ýpresque- finis pour
les besoiPý de s.% communauté, r>e , tf ouvèrent à son a>
rivée, entiëreino. ait el-le y logea avec Ses àn'ý*

rie-nnesetnou-ýt1les Elle- pensa sérieusement a1orfe -
à donner quelque farfnC.régUlièý&e à. sa 'comnnu-nauté... Sa
nouvelle recrue avoit dé*à,,abtenu à Paris l'approbatiin
de Nîr, de £aval, P ' reniier Evéque de, Qü,ébec, qui., avoît
reçu les pt-érnices de leurs eng;àgemene ;-, elle.eëu't _Éïen
de p) ' Vressë jýUe de chercher les

U-8 rnoYens de procurer
le mèine avantagë a, celles q« les avoient, précédêe et
qui .illment-dé'*à,' V'lle-.Nlarie., depuie Fýais de Ii?
ans. 14' 1 e èè r i v i t d one pour -ce suj-et a - Mýrý-,, de ýBèrfà è reý4
,6rand Archid ' iacré'de'Qýébècetl'andes GýMndsýV-icaires.
que Monseigneur -deLaval., eti paf t.aet pour, :]6à'e'e., -où

,a , t laiss AO.9.-en sa place ý_ N -U VO
-it--é ýOi Voi, la

réponse deC'.e Mr en' datte du 41 Noveebres ý1(i7p4ý, Ellè
est coflbsý*een ces termee.

reý-à ý.vptre lettre, ýQë- Voûs Vae
de -,na.dez s'il. eýt à pro" 4f, recevoir mainte >1 t eti.-
votre -,CongTé'gàtiôn-..,I.s filles qui Voùs,é,tojie'nt *Wenues
de ftaaee 'ou -s"il -ý4u4r -tez.edre, ý le jfýtour de MM*

sç,îgàýýdDr. Quoi.qýue, ru;i it ljautte -se puîýtçe
pense»jýp-meWs quIl-seri plue. --ýpf.opo k- ér-erjýL". -

quason.;errivt'e.-
votte ýÇO P191.99ati9ni Ozur
de làgee-iotil., à a ea. bon I*kmAme-,,règle ý,.tôijtes

v- fassé co0maý'tte'- ses'-
le re que le tout rëussiraý la .1,ï- dé' -".Iàîe. Aë

bieu d".,a=s et votre., totisoýat",,
equïme serw ppeÉi"n" ."' îWýx-chêrès fil1esý--ët uaeý-r mm n e a., euis Prièréîèý4m', _e , t rev e.nù,-Laval- étam Sean ée, dýaP-r mises .-sÇ1ý-1_'tU.Ute_ e&1 it.

àême-nive.ati et coh-J Mý"ÇQCere»t Mter. un_q fût. le eme qu mneï, pe e ukunifôr-m -ui na -ant "elà sa fu
que, p«,ýojeatà1qrâ- a*îdkýirement lés- PafM>ý

ôdesý0 dune*1
ou uy n t« rit - noiré dav,.ûýi1u t .4 elle £àt e

toiié'*bia* ache'--, " s; -,tiiès.-oom"et proprf..



LA, - VIE' DE LA SRUR ý '

le;4ôUt te * , _que la SSur Bo --ma lavoif porté dans son
Comnientement, et que toutes les SSurs de

.gation le,Éortent encore-itujoura"bui.
Suiv-ons ericore la SSur Bourgéôls dans se''niémoir«s,

La 1670' dit-elle, il me prit envie'de'.faire' un second -
Yoyage. en France e ne savois pas. trop popsquoi je l"tn-

illeprenois.: maii. depuis lori.gtempe,,, je Se.sentois inspi-
rée.à cela., Savois quelquespeines d"esprît, e-tj"espèrois

au moins-d'y trouver du soulagerne'nt, par le moyen de
lUcusefgu-iýurdîe Layâl, Eýéqu'e de-l'étrée al(ýrs,. Vicaire

'et ch gé de- la conduite 
Au

poste ique ai anada, -pù il
,yavoit oint -tneoiýe d'Evt que, Ti tul4ire J'avois grande

,confian * en tui .; ïï il -étoit âtomà P,t,-Is -loge " au sëni*-
nairè des Mission raugères - J'esperois a' ' fissi qu'il, me

donntmit -les lumières pour: 1,e gf*uvf rriernent
de la coraým-un'à*uté de nos.',Sceursý -. ,On me dit'qu'il

droitdem-nder au Roi -às le îtr-eseýitentes, et"tâcherde
ramener..avec nu"-ntore,- quel que s'fi Pour 'out celac,
f6bû ns le consente méât d e- nos. SSurs, et -wé --mu'Disde

certilfiëats,,, -surtout -des M-re. des -Sérni-
naires de iQueebe'e et de Montréal, et de -Mr. Pe.rmtl,,GoL-

vernéur.-de >ý Afentréàl, et successeur de Nlr''.'-de Maison
neuvedaýs,-cè g(ýûv-èrnemeiat.-ý '. -Jéus ausuý,-uhe lettre --.. ,de -

iecommandationý'd*ýe _.Mr. à C u r e -Nýlentréal,--qui
ïtPe4.ýmen,, ýtqui me reco '.mandoitaifir 1, je. partiË de'Men

11unie, de-Io t, cet ai al en
èlon i, -dSna pazècompagme avec Ikfr,.--dè Féiý. - qu M, ýn

dans 'bateau, et _qui devoit aussi ''asser,'n France,
-àti ' rquer le

dane-.--le,-mkme mntoù ctevoi 3 Wémba
esu e->' d t 'ussi- là'embàr er ý'ave-

-,-En-ariivant..àQ",ber, raýét-ant..trO'nvt*#e:un peu., Indjs-
de'rèster, que' qtýeb-ý-joùri'à,lýhôpital-.et -de' aif-*eernobl..-commeje neme-porfois"pas q#'où,' V

barq"çe'r''',dam peu. de 'j-où-rs- je prýa1 en ôn-iý7;dè'
pernièq*ý à"e*n.ýdoM''e*,stiq.-pe, de,,sellc-ba-rýger-de fàir..
ba p
hardes- côùvè-rte, C''toit iouýt.môn7 èpÎpàLe1.--ý*_L*ý-_

àma-d, eA, son
#týc4)nsèn1 einànd

tü4lrk -rà U Au,q14iý j



MAÙGVE RITE BOURGEOIS.

marque pour 1embarquernent, je me trouvai èn aseen
bonne «anté. et j etois allèe * au salut- du St. Sacrement-
aux Jésuà*tcs, Cornaw nous én revefiiong, 11, ciia subi.,
tement à 1"eiùbarquement et le domebtiqùel,, M'ayant asýu-

re que tout étcitýý"prèt. je'«mýembarquai sans autre pré-
caution quand Je fus dans le n&-irire, Îe, voulus
chercher ma boîte ;'. et elle Ée se trouva pas. -Mr de
r, é * Ion fit tout son possible'Pour ob.ten-ir-le teffips d'aile-r',

chercber cette b#ý*îte à Quebec; mais il ne Witpas
tenir teù-t- ce que je pus faire . (çar le navire étoit qUjà
prêt à mýettre à ' la voile)-ce fut -déctire à la hàte, un'

-imot à -N1r,ý-Dupuisý ' .1111ajor de la Garnisori'de Montréal,
que je savole étre alors ý à-ý Qu" bec,' pour .1 * e- ýrÎër ' d e S'i n-

fornierd.e -ma b0ite ; _et que SI elle se'trouvoit; il eût la-e,, -
bonté de m'e.8voyer, -par, quelque autre, naviré,,- -ce qf4pil

u.ge.roit pu-uvoir me bervir en Fran'ce,, -et . rtoet. mes
papien ; qne p-týur _le- reste, je le prýit)-ia ý dç -renvpyer le

--týüt"à'nos'ýSSurs à -Montréal.: te' quil -fit av.eie pl ï *
et 'èn é-ffe-t -bientôt aýÎès arri % ée à 1 Paris, 'y requà

ces-'1ýàp1eT8, C*ow-me -ýn-1e verra en -sen: lie».

" à don-e-ýemù" arquée,---ÉÂ-Cs'me.ubt", sans -ba'd>est*
-et-,sans avoir Eeuh-ment.d' -,isé ma-

dispçsi-tio'lo,'et,-seul'e de mon sexe -- maîs il y a#oit -dansé,tre-;,qùi faiÉcietitle -hevire deuxý- bons Pýé ma suret et ma".11 7ý
ýCàkAa1JoÎi- jg-ra"ar'ange dolit sur Un tac Wetnppé, êtun rteâtè a e 1 'ie't sur le-pciit--,;ée -f-tiiý-uý-d-" cordes, qui ý',èt0 1)

n . 1aý éLambîe et men fit p'hdant-toute-la, trave.rýý.e. ý-ý-'EJlit
ne fùt pas ýbienliýnFue;-&ns- 3l jàprs, nôus

Je eavoia poiDt Ç'ui -de li-n ange r ïTe-
-- rflais j"avGisun^ morceaude grosse ýtoile. --qui M"àýVî)it-6

dolicé-peu, rý-rnefzàFe- une aillassï--,j'en
encore, ayà.nt.pubrhe de 17a piendre a- vec inoi en dëbai

r ue,
8ýàus ý barde Î- -àla Rocbellé

,et sanir argent. pays incon-,
nu. rMoi -à pl , let' -ýùs- de -cen ' lieuës- de--'Peri je Vàe trèq-.

est----v.rai qu1êtant à
ÎÏ4 leffips 4e'- -' 1 -,-mon preume.r.-

UVMUmrtr de cette vi.-Ieqùi- wS wm t -Crf
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maLs Comme je cir
dans Mon,coffre'. et qgejt ne 5av01S.Pasàýauej te quit niej 1'ilvoie refuje Se en lui.disant quejeLlerois plus flattée quil aie -fit, 1 -,#,cher- cet arent -à -PaGY je peurrois en, avoir ýe.SOJn.

Il est vrai encore, qu'il, y.auoit qýeÏq»_-p, temps 14levoie pièýt' -jeune hoenviron 1,32 fivre un MmeMo-nt,- qui M -,e n a aVnit fait -£billet payýibleis et ýtyojsfntvc>yè ce bill Z 1 n de 1 r. 0Jil corat;il.tsjonnaire a Pa.-is, peur eec r cette*,Sonlrne'Mule AIr. lilcç' "el -à ce tel.ips-là ne
iý- wea toigpas-mm rgent -ans a t Saws ýreC SOvrCçý.

d F, e. né, 11: D Ait- soli otè il eton -- les trop-en argtntý1Me rép,ý-4d, we- tP410 de A £w týý è.Îè eu r a voi r -u-lePl,-;.Çf daits sa voiture çt trc-over :su.1ý le reste de, q 0vivrez et -M des hardes
Ae, N i.c y , et un -autre Prêtreý qui ýSe1l »gni( atux ?eý tý y., pff. C

P.M li r ipiýxçLé.; et a, JQur cçn5,ii4ërali(".n i àzneil1çar Juareé danslefi ùube
feu nt Souvent de atr -alvec ELixilnais je es al touioum- -Te use*,ipe, p Ur pq8ser la unît,_r4e 

ýO'l' à éber e ,"açheieii qùý4 eý. pet* e c4o,-u se, Pois e. p9jirles* r, 4tes-' n -04 '44;er du
Ca 10ýk4 Jeeautres Sortoient POU'Ual-ký4ineili', -,Not:s. nou-8 lev.-ipour-ta, pÂ.9,-,,re, rder 1 *ta Cý a ça-_ïge .ýce3

olfflt>--j' i -de dire
logriv4at de P, p£ ý

_CiLýit-aVeC ce& secours. que 'li SSurý-à p1qTiýe .va4t -dans. cettç g i?0!,>jifýý deas* ý-Dapoî;r y ftnqtw sý«a tion à »je'.1- _:e, 1ý1 Sýa C(fo e4sté £erý:W. -togde suite- aù9.,Ymlssit ýè1ý,arigýrës, p;rur V, rùC1é,ýôÎÎ



dre compte des projets de cou-. voyage.: mais' elle 'ne
crut pas devoir lui îfctire' alors là nàème confidence 'dé
son besoin et de- ëes misères. Lé Prélat-la r'ëç-t--av'é-c-
.bonté, et ap p'o âva 'S'es desseins-;! mais, romme A ètôit
bien tard il fut obligé de la congédier, êt elle se'retira'd'ati-,près de, 1'u i pres é de fai' ét de fitigti i, poür à1lerqu , e.niorteI)asserleààitlebézune-pauvrefem artiei eriae au qu A --st4o

'Le ïendem-ain* de grand mafin-ellé fut'à l'Egl.isei.pottr y,
faire- se-s dévotions -et COM'nie'on.- pprtoit'. elpeuit.ë--ie St*
S Acrernent à, un maJade, -elle suivît 'Cêtte procèsdion) qui
la çonduï'it à la porte. -.d-ti ýSénùnaire.,' -Cfes.î4à,*q"ue là. Ilr,0.7
videîice ro'-tn!èp"a, a se ý àëklarer en sa

Comme'ellé c ' ommer.qdit.à paroî-trë - à.- cette,-- porte,' efie .
entendît ùwPrétre, qui. d'iioit a uà dé ses
vienz deý-rece,%.oir utï»e-léttre--de

memarqWde donner cent ùner.rsonnequçje ne'.ý
Counci.8 Éae se'n' me lýt-argü-iit'e ottr ùýs, e,

je -ne- sàis'':Pas- iYélr. il Me:peut- *enkr. -'Ce"- Mir, 'lUl.,ayant
no'ramë la peýrs.;-Dnè, qui lui ýà voit-è »rit,'efIe-V'-ïý--qý«I" toit '. ce

Prêtre du Sënil.nakre' deQuè6êc,, -qui da it, pUýI&'-
payer avant son.effi barquement, -i?éwit,£Iiargë- uiýpre, te iý8j rgffl.cetté sonfaië à- ar 'la t lui MP
et elle sarle
de Mtý
qu'il lui, - > V P.,Cur 'lai
voyage, -Elle.' adora Iàý,pjùvidénce,, et-corÉ'ýprjt ený m me,
temps par--cei--- dt' -C;ýi"-âd'
pouir'roient bien être' ar-i'v'-'éâ par«'ýùnài'ütte,---n-afeite'.
tffe-t ils l,ýi furent,ýremis.quelque4- ruam"s

Elle, dë.toit .-pas--au-b"t,'de 'ses 'he ]à rtu, sça: -avéttucar d'aver tt, cassëtte et ew--aýYan
1 e's let t réýS 'y' -e, è a' rn, e &I à ù î n- d ciiit é1l'é Étoi t î-

en- e'à'-uùès a*.ýs" aire- as e t- e-
de de,*'r'. Perroýt,--ý-t-'à 1 7.i dàI r., de -âýiia.iýiiiu'Ve -Fiý1ýr > ÎÏ, elli -- a' 6- auqui e. y sbi-,dq

ou lei., leüt. --Ce.ýfîfi-egbùrd
Permf

îîý &Iortz, 'l pfýë'VénOIý

IIY

Yv
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veur, -et ils'. la xevurent d'abord tr's indifféreil'i ment:
mais lorsqix,'wl eut: làit, la lécture--des leâtres qu'elle Por.

tf)it,. ci do'nt c1k. igýaoroit eLle-même lie contenu on 'ýcQva-
dlflërein.mýetit sur san compte. à1r,

Pýrîot, Curé.deýlâlontiéal, w-an'doit à-sa famille à Par:s,la recevoâ.. du mi' leur 'seeux,,qu"il roit, possible 1ýtmieuxdu'ils ne .-Ie,, recevro-yetit lui. même s7il p'a'oisEpîe, en
personne, -parce qu' ce en
ce -1q1eý une -P--tile bainte. l'invita ýýdOnc
dabora à dirier',;..ce qutqle alcceptaýV(.ýlo'tiers, par-ce
qu'ell' toit aloïs dans.un très àg-and -he niais les

lui rendit, et lérà atten"1"O à eut
pcur glie, pendant tcut-le repas, bit-' peu
avec sa rr-'ortificatien etsoil humilité, elle îe.fusaubso-

lume.ý,t,d'accep-ft-èr ùn1ogement diiii-4, cette -rnaisôn,'
' 1 - ' ý quel-quëé,instabces qu"on' k lui en.faire,.-t',, ý - - ' , Il 1 P

3-1 de chez Uï, Perrct, elit re-retie''t,,ehez M r.
-de m.3 i P!-Otecteul.- et pour q4i"sýî quelques. le tireell voit ce -Mr* igeoits ù Z

Victýdr,.Près.,Ies l'ères
de---Ia',I)oct-rine Chrétienne, et, el!e n'y arriva que ý,, fortea rd 0 roi rn lie Asau 1) ri,!ner a joit ýqPe -eeserai t ce

nd,,eýryjtçur. de, Diçu -éh -la voyant. .curt â ý -. sa
Comme.par ue nouveau trait, de Pr-oviàerice

e' jpurs ayant çgtte,.entrevue,>,'à-'ýla façon de'-'Sauvageý du Ca.â4s,ýun Mp ýde son 1 ne petite.jardin,, -u' chambrecu Io' er 'q zelqPqUr g disoit il U aes persounE.1rëiéýt fui y en.,r 4e éntr' 0 Sée >J - ffi it à' -'Ia S ur-Bow....geois,.çfttj2ý-ret ùnýi- qtýý ctýf1e a, . e'pta avec Om et
iiozÈsànceýl, -et-c- _e logea daný,1à 8uite peridant,.t£)ut le

Pil a ri,, M.
de

sec ar 'pTppres.,aff-aiýee-; etéýa4è'x-Eij1ert, de t à servlcgQ, dans*. les, ý.d»raar--'âfe _U re -porýr'obtèti* îsesletré s Paie n te S.
'file dalusipop, ra ne

bi t 1àf_1ýîre8- deire'. yoir -que Que& et.ýil -heiardpapiers, rait -par
",U)4,fâ.Ïsur un. des -Jr ýo" -,eè.sw"-Bibliot.èqu y.trouva
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MAWUERITE, BOU-tGEÔISO
P- ète à du e uh hain,41

îïes c* à 5.lontréal,', et dinit
îwtis'avons ýdIt qu îîýîIe avoit elivcv'é"le biliez- à-iNIr. Bka_

del à ?ariý,-pour s'.-n faire -%yer. EIlIý7_Ie crôy"l-,. -si) z r du'
depuis la mort du dit ýM4r. 6 londe! ; e t îl ' av'oi*t 'été ré Mi *1-9«'
entre les inaitis dc M r. de

Cepeildant la -SSur, avec -son bùlet, n'éii
pas plus avanc'.w, ; carel!e nee-sav.ýi"t où prendre -ce jeûné.
tomme: triais se- 'pr',,entà de euivi
un jour, sans la co-anoître, la dan' ý3 e
Tue pour lui mettre' entre let -tnaiàjýtàtte *SùýMMW

e »à rat»o-'nté,
ici les, anémoires de-la -SSûr Bourgeo'"s'

fut fàîre.- soit -pour ýobte-n1îr sexs I-ëttrés pàtéatéi,.
"Oit à 1,01C eSSE)n de- la stattie- dé tré--ýDarire,- n-3e
entjrs, qui lui fut -cfýàiiuEë ilans ce- iroyage; soif
Peurfflemie n-t- -de ses -nouvelles- COM P'ajîý.ýw ito'ng

Mehs qui furent -et les suites- de ce'-grànd v oy"a.'
U isons î ià- - - C

ýOUli_ se Olea ;-ý sane--doute deg lus Urfflg dè 1
chants otz>dés 'te'
la mttUiètm' dànt-- le COîrïrýa ne
quýe.e --f-.fut, êblligéeý--de

prom irces,, poàr' les- condui'te uù ii p0edý; "de- êfwë2g
de QùébIWjý remdàùt' aI«âîýýâ.ù semià'-

-des' M-isssicâs "trairg"ëiý,rës à"---,Pàrig' ýëtý-èft _î ýtdvQ:
4 eet P-a ce

co-tiltrrtlr_ -lesbre=èrèsý plàtite-s-de lati 'à".qtù --sé
fOï.ý'h'O,

nýIîre*s -qui. lès-i-il oiint Où ýfëe4_
tu VecasiGn ýde -è-ônsiljvrer d-àni-, le eth Ies'ý ittà'

so.ntlf>llçàlz bat- -TAQ rià*nriariul. 'n.A 'Ai-aiir-tà>,â - vlix
-de üoûi'eaitéïUi& Y, es'--. ni' èâti a

a ce que.làôût,è.n";i
ýPOCV

Iver 91X »OW"Llee CÔM
y

elle pensa-dùnt -à- - Pre
r à xiuer ý>a-tièàLýI C 0
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pouvoit avoir besoin, dans ce voyage, en quelques ac-
cidens imprévus, des services de quelque homme ro-
buste, elle s'associa par. contract, un nommé Louis Frin,
qu'elle espéroit aussi, (car tout étoit zèle das ses pro.
jets) pouvoir employer-à Montréal à faire d3es écoles aux
garçons, à la place du jeune honitpe qui l'avoit suivië
dans son voyage précédent, et quiétoit mort à Montréal.
C'est ce Louis Frin, qui fut dans la suite, frèreCharon
sou' le nom de frère Louis.3

A près cette dernière. acquisition, ii ne fut plus ques,
tion pL ur la Sour, que de penser à partir avec toute sa
troupe, qui étoit composée de Onze filles, parmi les-
quelles il y avoit trois de ses nièces. De ses filles, six
au moins étoient destinées pour sa communauté, et a-
voient té reçues, comme nous l'avons déjà dit,par Mgr. de
Lavai; les autres étoient destinées à prendre des établis-
semenls dans le pays, et à servir à la population de la
colonie., La SSur Bourgeois étoit chargée d'étre la Sd'pé-
rieure de, tougs etd e odie jusqu'à Ville-Marie.

On parti!tde Paris immédiatement après Pâques, et
on prit cette fois la route du côté dela Normaidie, en
descendant en barque par la Seine, juzqn'à Rouen. On
fut obligé de séjourner plus d'un mois dans cette ville.
OnIn'étoit ps riche; la dépense pour tant de persoones,
ne pouvoit s mar.quer d'être un peu grande; on se vit
âentôt à la veille de manquer dé tout. Madeleine Se-
nécal <c'est le. nom de celle de ces filles quié toit chargée
du soin de la petite bourse,) dit un jour à la Sour BQur-
geois - ma Sour, nous a'avq9s ,plus rien que - pour cette
semaine; que ferons-nous après? vous vous défiez bien
de la Providence, lui epondit froidement la SSur: mkais
en attendant repliqua'autre, en badinant, il faut poLir-
tant que nous dinions. C'est assez ma fille, lui dit elle:
Dieu y pourvira. En effet la Providence ne leur man-
ua pas; car avamt la fin de la semaine, Louis Frin, qu

Sour Bourgeois, en partant de Paris, y avoit sé4 rès de Mr. de Maison-neuve, pour terminer quelqves
res, ariva à Rouen; et apporta pdur une de

le mandat pour une pension de - Ai et
ou retribation Journalière de orxi Áì N

1



igiera, i.usqu!à 1eur arrIv ebec.
"r aànt -bu, siennuyortOn, ne. man voit plus. de rien Cepep1 q von Le ndpun ai.-.Iong..sëjour dans. une ville-où 1 avOif Xi faire

%at àdrele-lemps -et-'Uet. OccasIO ,avf)rabl pour-qu . te / . a . _'. 1 ý. t dePembarquemente, 'C'étoit au,-Iîavreý-d Por
mer danélé, N-erm'ndieq.ý 18 lieues de- Rouen où rm. ýre.*

parcit1e Ra>"v'iré destill&-à les rece"ir,..' :.,La.$Sur; pour
cbaïmerun Peuleur ennU.13-,. les ,,Ûï',çmbarquer à,

.dans..uiî* hateau, . --pqur les'conduire jusqu'aù,'ýh,"rel ou
elles. seroi'-eait të
nuelal-qdon,.,y faisait pour-ýarmer,.le. v.wsse

491nze j*àurs da..''
iý,de demeurerencore plus, de- i

esph diem ps-là. -la SSuiet-peu.dàn-t, et t r ne_ çe,,
ses occu, r par

Unjô r rproposa al
temps favorable pour leur 4eurçux-,erùbarq'tý-ý:m

àý > a me d -a 14e

(C'edi. û "fieu & àý la Vier
AW. Af ftit &C-1

-V Q:ý i et,-, ýie
COIU[Duaierçunt.;.- Le .4jet'ýéttù t jong 4 et quo éà

fussent.par .8. '&F-ýP au
e, ý,u-tïxd. dàes 1ý1'ma4BCçý.',',ýn,

rme -_qù,ýàP,.Pe d

-eux -Pretrça qnim"-sideùt-o idwaï rement- dans,.!
une es ýéé- -dé Xonastýère,) Pour ce'ntený,tèi VO

S igteav£ Xéàeý'
Tautre,ý-'.ýiJac1eeO- lit-4eee plus -ýGe
pas ejà _dela dîee."_ý,.- mats-,' a, :S" ý .-. 2ýy-aut" raçùütî.-,2ý

.Pre raier. -omesse ses es
hamp-èn'-e ces

oit èý eýD.'et, lek tm de, s'
deuâ'"*] _'feï
sen -tugle
qui ieav-oi-tý.p-u de È-è-endre àýùTi

'et- dçux'ôu, -.trois j1purs- après et,
temps, an evenus favor

'le eV Ae
e -tr ùva.
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QUATRIEME P,&RTIE.,
tioff0 il ýeS-t.- traité desrègles delà- COUgréga,

etdel-ge-tabl-ïýs'semeni des, Mîs.
Commun ut"

sa a
RE$ avoir form et 4 » Yavons' ', impport6 -

-manière qué,, nous.
de bâtimens ý et.de'bieut

.Uý , -.dici, aprè'P--avo7ir MurvUe
-pour rexercice de -ses e

de fonN.--.. suffieants alorse
Igen ët6ûj dans r6tat

et pour tr T,
Ilé soubaito y

et- de siÈpliïté-l qu e. , 1 r les lettres .. ,Pa--,Pavoir.ýfit affervàîr..pa
Conserve, yus..,fôr,-tes etleiýýlustentes,,' les

hoses nécléesàiénedre-frois c res as semblýr,,= PIOWetim,& 18m institut saVOIrsla -pèrýfe Der des-.I,. et
grand, nombre de -leur don'

Cest: vaiioùs- voir. travawçr -
-deé quoi-

infatigabléinënt,ý et Ïvec
lui fatpas.difficiie, àlâeembleý -deà SSàr-5,

X a eil - ?en -presentoît bute part mais,-uï 4
ù& « -de

par.Podeý"de ses vert e
c6mpagDý n- bide, C6

't'oatès.-C esqui -p!
ebleà tout

Men qù'-4.ýlpiboàdanceet

ftu elle -dayoiléàaird 4, _ëCqJý
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de leur vertu,; et si elle n'exigeoit pas de toutes, en le-m
recevant, une sublime perfection acquise, elle exigeoit a'u-.
moins, que toutes eussent la volonté- de l'acquérir, et
qu'elles en fussent capables. Ecouton s-la s'expliquer elle.'
même dans un écrit qu'elle a IiIseé à ce, sujet. Elle
s'adress"6e d'abord à la très Ste. Vierge, et dans sa sim-
plicité, .1e lui dit:

'S Ma bonne mèreje neyons denmande i biens, ni- hon-
neurs, ni p laisirs en cette 'vie pour notre -cornmunauté:

,",je vous prie seulement de m'obtenir, qu Dieu y soit
-,bien servi, et que l'on n'y reçoive point de ces filles qui
"sont d'un esprit -orgueuille ux et, présomptux 'nqi'
"ont le coeur dans le monde, qui~ «.ont- médisantes ou
railleuses, et qui -ne s'étudient pas "a pratiquer les maxi-
'mes que notre Seigneur, votre divin fils-, nous a enci.-

"gnées, qu7ila sicélées de>sou s7ang, et que vous,&6ý, très
"Sie. Vire vzobservées -avec. tant d',exKactitude."

Puis ailleurs adresuant la parole à celles, qui se, présen
tient--pour- être reçues, elle,--ajonte : oui, toute fille qui
"demande, 4 être- reçue dans cette communauté,,doiït -se
"rés.oudre à quitter, .non- seulement ,tou-s les princ"ipes et

"ma-dïe- i monde- miais encore -àlse {4uitter elle.W
m"nême, à -rompre_ son btumeurses niêècbantes habitudes,

etse nelinatioû. Ell dots -défaire de'- l'attac'he..
-met mse prns, à sAe uruie set o u pu-u

"occuper inutilement l'Feprt. Mle ludclae qu'ou
"pourra l'mlyraxoie e plus bas,,-et Aes, plus
contraires à ton inclination: la miettre .eu mission
'avec une Soerquera charget de -lacouùtrafier etOUt,
"de -,la faire- taire pour,- -faire parler une petite. ile, -_

"unmotdeLl'unilier -et la mortifier sasaà ca ména,
'Ifgomnent: ',Qu'elle c-raigne,: quand'..elle sera, .reVue,

"d'~te r~fièIeà Deu, à 'qui elle' Ee . eradnée
q'leôbéisse pr om pte ment. -en --toutes choses aw

"de <oeur; que ses paroles,. ses gestes,, sa démarch, "go
"sn tps 'la,.dissipatian, ni ta légèrteé. masque ta4ou:

"se, ase-ave -modestie, retenue, et çdvotiop; u'll
"mrtfe estns-o ;'le évite les entretins quite s"e-

i
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tort pas tfCcessaires, et quelle tâche' de marcher tou
jours en la prësence de Dieu."'

Tefflim étoient, les prenaiéres leçons,, qu eile donnoit à
ses ostulantes et dont elle exigeoit ýé v èrement - 1"exëëùe

tion. Cependant, Malgré cette exact ' itude,. > ont etl ne,
se dé partit i ýýmais, elle eut ien ôt a sembl' -upe, lno*tn-b
breuse communauté de filles de ce cairactere'a L'on vit
entrer dans lâ. Congregatim, dès ce premîtr commenreu

des- âiles de'' tout état et de teute conditîon nobies
et roturières, riches, et pauvres;- des filles' de Bourgeois,

--de d'Habitans dà, !ýwàvagesses
mémes, La rharité et 1"humilité.reiidoit'iit ý to'ut,é'gal, et

çues, sans aucune distine -inn.
toient 'également r-c t

C'étoit -un e' écele dle V'e1rtuý. ýet de saintete à laquelle
charat--e vouloit a-voir 'àrt, e,t,-cû toutes venoient pour
st former. Les familles. eotiêres' des .Lemoi:ne,,
et ders Charl -St- ýAng!e--, la eèléýbre' -Marie &&rb'ler de
PA ss'orm ptýiôn,-l'esen COM q'* fÙrent -Ytçues, dans 'VèsPte plus de 40 ai pave -deý -
moins -de 11-0ans.-
N'Ous> p*o'urrions ajouter, la -célèbre Jeanne - leber,.-ý quiýu e nt noufQ1ý dan use do Se.la ýu4e cette fam..;' s' reel

ene 're. -occasion -d,- -diîe un Moi, daDàý"l;beulte il _e
autres . qïi fùrerit, -des -pl-us, rei uable" P*r 1-eu'r -,ve.rtue

d81ýM ces comnu,,icerriens. e!ý,t remarquer, entm
es autreseMI ad ach
qui.-

M,
-1'-40velnbte,- où

1"on,--vo*tt'tia'cûre--aujouid'hui son épuapimi.
Gannênsa owach aà la seule., de eette liàtîble-,-par,-sa>ve,qui se. r-èiidi reëo 'manda rtu- â-1ýéce

SSur -Bauïgeoîs,-ýet' ' ù
pour-q-!ai --cette illui pn>

lu_ SSnpý -ses .Çjn" n Wý -a 91
n âtti-ài t P41 ficil i e r, pour, ce t te -se te de 166ne, c e--uwé--

1%qWio-elte eéto*i.t livrée -dès- lî momin,.td' -a r
en-C"àda,,'et-qui avoit»kté, 'Pou

proposé àcber'à ç_a îui îës déter=nte t î îëW à 'Euë
l'eut- -tïprïs*- éntaý la et ide, -'-tra%ï
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salut des Ames, et à la conversion des Sauvages infidèles,
pourles conduire à la foi Chrétienne, en sacrifitnt pour
cela jusqu'à sa propre viîe..! to'y quoîteffêet-cer-
tainement alo e n'eut pas plutôt le premier secours

i es qu'elle avoit amenées de. France, en 1659,
qu'elle en avoit sacrifi6 deux à cet.ouvrage,et donné par-là,
commencement à la première de toutes ses Missions à la
montagne, près de Villle-Marie. C'étoit encore alors
un voyage d'aller de la ville à la montagne; on ne peu-
voit y arriver qu'à travers d'épaisses forêts, entrecoupées
de marais et de savanes, dans lesquelles il n'y avoit point
encore de chemin tracé. Un seul Prêtre du Séminaire y
étoit occupé à l'instruction des Sauvages; et les deux
Sours Missionnaires y furent d'abord logées sous des
cabanes d'écorce, comme la plus part des Sauvages,
jusqu'à ce que Mr. de Belinont, qui y-fut aussi, envoyé
INissionnaire quelque temps ap ès, et qui devint ensuite
Supérieur de Ville-Marie,y eût fait bâtir en pierreet à ses
dépens,en 1692, le fort tel qu'on le voit aujourd'hui, sans y
comprendre cependant le verger et les jardins, qui n'ont
été faits que long-temps après. Alors les Sours Mis-
sionnaires furent logées dans la petite tour que l'on trouve
à main droite en entrant dans le fort; -et la tour qui est
de l'autre côté de la Chapelle, servoit d'école et de bou-
langetie. Lès Sauvages de cette Mission furent trans-
portés dans la suite, en 1731, après la mort de la Sour
iourgeois, au Sault-au-Récollet, et de-l.I encore en 1732,

au Lac des deux montagnes. La Mission des Sours, qui
les suivit partout, y est encore aujourd'hui au grand bien
de la Religion, et au grand avantage spirituel des Sau-
vages.

La Soeur Bourgeois ne cessa jamais d'entretenir dans
cette mission plusieurs filles Sauyages, pour les former à
la vertu, et les mettre en état de l'inspirer à leurs conpa-
gues. Elle en entretenoit pareillement plusieurs parm les
pensionnaires de Ville-Marie, dont quelques unes(en en
compte aunmois deux) s'étant attachéesà la Congrgation,
se rendirent dans la suite très utiles 'dans la Mission.'
C'est en considération des grands biens qui en revenaient
àl'état et à la Reliion, et en compensation des dépeaset

I
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que la SSur Bourgeois et -sà eomrnunauté, aisoient pour
cette espèce-de'bon'e Suvre, que le Roi de Fr»*«Ies__ en
î676, attribua à la communauté des SSuris, sur l'état

de son domaine en Canada, une-pension de deux «ou' trois
inille livres, régulièremeût payée depuà ce tem-pa--I-à
jusqu en P'année 17.5fiqu'elle fui entièrement, supprim"',â

ltoccêsiln de'la-dërrt'i*ere guerre. Les SSurs eépendàntý
ont conti nu6 à - leuTs frais, de soutenir Cettewisene,

ClEpènd-ant sa cônimunauté étoit &jà, passablement
V0Mbreuseý,ý et gros6ssoît sensiblement tous les Jours et

,n'y àvoit encore, ni règles, ni 'onstïtutïons fixes 'et 'ei-
taines." L' *i4ýtitutriëe etoit t>lle«»uvaém-,---;ýà la-vérité, I*-

regle v*v-'ante, et un- modèle de la plussublîrne perfection
mais elle sediesiSuloit à-elle-même son propre rnéi-ite
etqua-iq-ue-touteer'sefissenýt",,un-devùird'eluîolýéir' 6t'de

l'iruiter,'---ell-e n'étýit pas 6gale-mèùt,-àýli"' rtée- de té Utes*,
041i>vivoitý d'ans la pratiq'ue des plus saintes obsemancesý.

inaie M -rkoi e b ë e rýç q ne f-omme--par--
il-h Y'avort ni vSux,. ai -e'ga'-gè merbaýîextýrieu ' rs et sen-
sibles ; en ýn êtoit um, que par les -li>ns , de la plus Pare

eb*tilé-'. du' zèle poùr la plui g riande gloire de-Die -et -dù
dés'i r sincère de su' p'ý-'op-'e pq- rfeétion -Chacu, nie, 'se con-_.
te' ntoit, de faire .- e- à son particulier, à Dieu sed-, selôn Pa'vn-Sm c-teur, les vièWk àuêt le côliseïf de Dire es premesses
dont è1le, se sentQiý in'pitýe. La fond a-tâce -coMP"
sans,-peinî que dét cý)Üiumes non- é'crites,-.ý ou, qui ne* sèe,
roieuLpas -publiquement, et juridiquement au-toýW ës - -sie-

t 1 tý1ý1 
-

oien s ttes--ý-àde:--grands changemens- capables,
figurer ëntiýrem'ent un-institut.- ét -toit
quent ntces ëaire de don* ner au sien un corpede rë94 et
de constitutions invariablesq!ai pût en soutenir la fer,«urolet Pèr étÜer 1a,ýbon -idée$ nueneSuvre. Plèiùè 'de cet-te
le Ci n's doute, 1'le','de'sSndit -à-ýQuëbèë
pouf - avec ýMohs,ëigfieur -L_
Pré.ht noëut, ptine à aWôiý,v_èf eî JJpasser _ml,seï, PSr

P9rý M*êü1îý-- -ui, se-pratiquoit, des.-- plus
entes, cetùmanautés' ent--,àv,, cir - -1,e-ý1uýel--d

confdr rmté ët à rappcýrt-Wçeç, -t-ba'Ùstitqt
toit à -lâ SSur-B-ourg>eèis,-,Ior.e itüýù Irýenne, cou qdil
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tion de la gloire de Dieu... .Assurée par la bouche mème
de son Evéque,. q'teil -étoit â-eýdOës, qu'elle ontrppi.ýit ce
voyage, rien rie fat -plus ci able -de 1'-ârrét>ë'r.. Après-
avoir înforme ses SS'urs de *ce qui..sé pfwsStý,, ý1èue
avoir donné les ordres et les avis qu'ýçJje Jýî& eeuý-
saires -pour- le bon gouvernement de 'sa mwsoû,, Peýdaùt
son absencé, ý elle, eembarqua. de nouve-gu -et avec . ccw-

ragee ' Ell' ' è Èlla affronter pour laý'tro'lsièm'"e fois, leî,fatigýeîq
les ennuis é'f' les périls d'une double, trit-ver*6i. Ce,-v'oyage
fat encorè,,poýr un îv,ý pendant', lequïl, comme ,,ne abèllle.

elle're*
cueillit tO*t',c.çý qu'il "de mieux-, dans, digeentýè

règles.,qui-,In - r -otmises-en-main,ý,,par.des-persotwu -de.
mériteet de' piété'qui- la-protégeoient..- Èlle prit pour le

premier 'et principal -foredetnent de la sienne*
St..Auesfin, interprédie. e.f. éclaircie. par des rn«hues

ýèfdes. consfîtutioùsýpkeï»çs de, discrétion et do., piu"ce«t
que ''-,Ambr'*-Pè -auxpluaiéur,& -autres. rea

ieiges--£brétiennes-. maximes et co. seils, Ev'ngëiiqu'esqPr Seri 1 te, et deet,ýtôýu-t £eqý&e la -bO'ný sens e à>de-ý-p us -jus P.uî
rmson.àWA*.Aux, roi YoýUX aidivaifeB de>piývyrçt as*

tèt6,-,t-t-obêissaucç,ý,ý!cette.-.rèeeajoute.celui de 1.iàsirac'*Ïon dée-' . nne' de le Ré re u >perso, - s ut sexe. E P, urit rùm -r de
&âence'etde'la retraite , -la,,,cordiàlité -avec sesla -Iectùre,g'l.à ière et à-ý,làý fréwpr quen,tat* atremen ou3 la direc nýde6 ti à écl eimii-

ques;--ët des Pksteurs--4es-ParoissE&,avec- qui ý ell"doi t-gloi-re et. le-,inèrite de l'in ztp&rýager la s XUeýiOn-, ev.de Fêdiwfication des -peuple 'au't're à 1se--, Tel avoit ''étc e,,. projet
-M' Jandret.,
el-est, le, préci de la- règle'q'e'.,I, SOUV'itýuv' Iler,; p'qvr la -met,.ený*. rçven%ýpt de'Frà-nteï rapportoi ec,ýe

M, in im de se' __Evëq'îiéý ý,ate& r a"r.oleý'is pgWant ÈÔÈ sé dujoût- en.-Jav ben 'egon ernem"t 4irituel aienclu , d'É* tie, 3 l'A- av, Onp" à -dan
le-ýjnêait'-temps SSur

de. ce-4
é, -iteent Pa". 4, eîýc"1tter_ der
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icn ministère avec tout le succès qu'il auroit désir", venoit
de repasser lui-même en Francedans le dessein d'y don-
ner la démission de son Evèché, et de demander un Suc*
cesseur. Il le fit avec tant d'instance, que malgré l'estime
qu'on faisoit à Paris de son mérite et de sa vertu, sa pro-
position fut acceptée; et le Roi nomma pour lui succéder
Monseigneur Jean Lacroix de St. Vallier, qui fut le
secon4 Evêque de Québec ; ensorte que la Sour, arri-
vant en Canada, ne trouva point d'Evêque, entre les
mains-de qui elle pût mettre les règles qu'elle avoit ap-
portées. Elle prit donc le parti deles garder en sa dispo-
tion,'et de les faire exécuter par prôvision dans sa corn
munauté, jusqu'au retour d'un Evéque, qui n'arriva
qu'environ trois ans après.

Nous trouvons peu de choses sur ce dernier voyage, -
dans les memoires de la Seur: voilà tout ce. qu'on peut
y ajouter. En 1680, Mde. Perrot (c'étoit la femme de
Mr. Perrot, Gouverneur de Montréal, qui avoit succédé
dans ce Gouvernement à Mr. de Maïsonrneuve ; et bien
différent de Mr. Perrot, Prêtre, qui étoit alors Curé de
MUntréal, et dont il a été parlé dans l'histoire du voyage
précédent) Mde. Perrot donc, eut besoin de passer en
France pour sa santé, et pour bien d'autres affaires. Je
me sentois pressée d'entreprendre aussi.-ce voyage, et
avec le consentement de nos Seurs, que j'obtins sous
prétexte d'aller chercher des règles pour notre commu-
nauté, je m'offris à cette Dame pour l'accompagndr, etje
fus acceptée. Cependant. ei arrivant à la Rochelle, je
quittai Mdc. Petrot, et pour tme rendre à Paris à boa.
marché, je louaiune place sur les charettes des ronliers

La fatigue de ce voyage me dérangea de telle sorte
quej'en tiombai malade, et que je fus obligée en arrivant
d'aller coucher chez Mdlle. de Belle-vue, Le lende-.
main, le Fière Louis, qui étoit retourné à Paris, ayant
su mon arrivée, et que j'&tis malade, vint -me chercher
pour m'emmener en sa maison, oùje demeurai quelques
jours-: maisMr. de Turmenie ayant été informé de ce
qui se passoit a men. occasion, m'envoya: ausmitôt un.
chaieà porteur, avec deux bona hommes, pour m t<anX.
porter das sa maison, oa il m'aVoit fat préparer fun
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Ibonne chambre5 oÙ je -fus uaitée pendant plude «'nze
jours que dura encore ma ïnaladiecommesiliýè9ffl Ô t& sa
propre SSur.

Etant eusuite parfaitement rétablie, jefus-loger 'chez
w k's filles de la Croix, Rue St.ià-'Iltolne ;, (C'est une

Comî»un4utý de fil -Wun institut presque en tout aem-
blable ul -ý cel ùe la SSur Bou.geoi's Oç PrOp6soit d'éta.

blir à Montzéal et dont -il a 'été sans 4oute ý iÎté, - bien des
ç-hoses pour la-perùc-tian de iws -ègles.) e.t.èômme peu de
jours-aprèsJe fus inft)rîuèe que Mr -. PAbb. de.-Mo'tigny

Vall ajW Se;i#naiqui fu Nfoneýeîgr,ý--d i re
du Missions iht=Pïères et, Venoit, d4re nouffle Par le

Ptai# -ppi@r remplacer JNI r'de,- L aval tn P e
de - Québec, dont étlui-ci. avoit demaiidè.-,aa- di&miosio&4 J'a
fus p«dre m«-devoir-&à cenou'eau PrèIa4ýet luî d.ew'* à
der eg, bénédiction.

_jgmur.-,de St.- Valher ýWàpprç«va paS u tout
t

-Wentirefrendr «è vvyaye, pour allerehercher desTèglfs- et,
M éme àleimener. avec moi-, en ý»»n. -retourJ !14 -

-de -nouvelles-SIl« pour notre ý £oýaËà"o eïki
',Ctpegdmt comme -le Prèlàt, ce, a"étdt, as Plus CI 'tt.P -9elleý ýètûItMent Ox mr- e sepliqçe -dëtaU -de. - ïr -et. - qu

f rere rebi, savoir èmi
qçj a , munie deideu4 ýdî ne exempl-4i pi

-tefflnt,,dt--xelles quet e.avoir.autrefois r4ýÇftS, -dé M4
reSýI des, fill"..-de la -CrQix,. Ia

P dfe detelles-, de lýhutùil*at*wn - -qge W De"" Xe -Pa toù1M buta àmf t tue
de r=e" -,el! même h- --4e

moyens, - pou 4Uher
eelle t- déjà- êatre-le a -maim.dé. ce.tte p, nt dè èh --Moltaorta ex,

-de St vellie,27,S, tram PoFte:.ie beyÀ les RIes 4i!çà-neîg,,deMde 4«,MiiFainion, leur. f6n tri
Mif&M»Uit.- di eu 4-8

qui-vi-Y.it eCCor, lors. _,Cýeà nt'-uns -commu-
xiauk RCý dçgtifikès ýPoùr rinýtrtic

- - .1ý __ . ' - - ý jeune
Pe do-I' By'séxel, ý-é. ît- "r ý:Ia .'ParOýwe - de. ý St

la -4, ý SQiuter &vec te- illorot _e - fçmnýattîeê,:_auImmu-oir coner Cet
g1ce, et pre-file- dè Isi ffl. -eJOU7
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ter ow retrancher ce quelle jugeroit à propos. Mais.
lýIdè* de-,Miramion évant inform6e qu'a M-gneur. deý Stb

Vallier pengoît de so.n, côtk à donher lui-mème des r'gles
à la coli.glègatiortl, pour ne pas déplaire -à ce prélat. elle
ne voulut Prendre a ueune connoissance'de cette affairç.
En àttendautý.le(mor-ient où sa rècYle %p,%nwrwtt approuvý--_--Ja

» 
« CD

pporteri.X bîew-esante u LeSSur Bourgeo,&'s eult unecr,61 às
Seigneur qui jusques-là toujours Protç.()ree.
sensiblement dans toutes sas -entreprises, voulut alorsýt?.
faire ý passer par des 'épi euves bien Plus saiiietifiantes _p Qur
elle, que toutes les ýeLnes -et mortifications volontaires
dont.elle se chargeoit continuellement. -Au chigrin de
se voir arrêtée dans la- poursuite de l'approïbation de sa

épreuve -qui la t-jLtit encoi e sur la Croix pendant
comme nous le dirons bientôtý) presqu_è

au moment.qu'elle, arrivait de France - pour la troisième
foisi elle eut 12. cruel'spectâcle1de. voir périr en-sapréisence

presquetout le-frui, de c.,,es travaux passés. Leà feu'
ayant. pris Ilà la -ma;.suW;ý1e sa commurauté, dans la
nuit dû 6,'au 7 Décembre, 1683, il consuma eii peu
de mowe'ns, - non eeulenien t fý maiâuza entière, niaîs
encore ' tous 'les peuvres meubles eti effets qui y

etolent. Uemb".aseinert fut si scudain et si vioàen4
qu'il een fallut peu que toutes les SSu ' rs liy fussent en'-

velopp é-es ; et deux d'entýeellesï très biIL.z sýJzts, - çÇavoir,
là SSur Geneviève du Rcsuy qui étoito et .la'

'SSur Marguer ite Scu mil lard, qui étoit sa prcpýý-e t Dié % CQ,
y périrent da's les flammes. La Soeur Bourgeois sentit
plus que Zd tr:ste tan5 cet'

-personne, tout cequil y avoit de
accident ; et-un esprït moins fort, et un cSar'in.oins --zzou.,

1*ý%-ien y auroient itifaiý.li* ma - e
Elle regrettoit surf%-ou-t la perte d2 tes - S-Seirs nrm- pour IÉ4
liens de Ja nature ai a is par rap pcrt cc-tnwur.a 111_2
et cela avec deslarmes d'aut-.ant plus-artéres, o-U'e'Ue Caî
ýribuoi-f,Ù la -atisede'c--etàtb'c'!-'Ùe'nt--- tt-
,ello, -uàe i aste Danition du Cieï de Ia'f6îbIý3se qu.--%. jýai
lorsque j'ai coDsiý11.1oî, que, par un esprit'*p«ie-*u conforme ýt a

pauv"reté,,hun.i.ilti,,, e :e, alortification, dans lesqufilles.
'd a V i 0 ti si, 0 Ujo U on ait It &ýtî ct 1-te grand'e

de cuel4quebl"P(Mr now incttre e
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que nous avions à supperter dan- notre premier logis de
l'étable qui nous avoit été donnée, et dont nous aurions dû
nous contenter. C'étoit son amour pour les vertus dont
nous venons de parler qui la faisoit s'exprimer de la sorte;
car dans le fond, il y avoit eu une:Providence sensible, et
à bien des égards, comme miracilAuse, dans la bâtisse de
la maison qu'on venoit de perdre 'et bien loin d'être trop
magniifique et trop grande,. elleiétoit au contraire peu
solide, n'étant encore que de bois, et trop petite encore
pour y faire tout le bien auquef la communauté s'appli-
quoit sans cesse. Elle s'apperçut donc aisément, malgré
tou-ses sentimens d'hunfilité, qu'il y alloit de la gloire
de Dieu qu'elle entreprît:de réparer toutes choses. Elle
n'avoit aucune ressource temporelle : mais sous le bon
plaisir de Dieu et la 'protection de larie, rien te lui
paroissoit difficile. Les obstacles ne ei voient qu'à aug-
menter sa foi et à relever son- courage ; elle espéroit alors
contre toute espérance, et tout lui réussissoit. Elle se
déterminadonc à mettre la main à TSovre, et plaçant
plus que jamais sa confiiance en Dieu et én la très Ste.
Vierge, à qui elle avoit son recours ordinaire, comme à
sa bonne mère, elle ne fut pas long-temps sans en ressen-
tir les effets. La divine Providence suscita des person-
res charitables, qui lui donnèretnt le moyen de bâtir en
pierre une maison encore plus grande, plus solide et plus
r4gulière que la première, tel qu'étoit avant l'incendie de
1768, le grand corps de logis qui règne sur la grande
cour, oà sont encore aujourd'hui les Sours, après la
réparation qui en a été faite. Car les autres bâtimens
ont été ajoutés après coup, et nous en. parler ons bien-
t6*.

La Sour Bourgeois étoit encore dans le fort de sa
bâtisse, lorsque Monseigneur de St. Vallier ayant étk
sacré Ev qve à Paris, au mois de Janvier, 1.686, de la
propre main de Monseigneur de Laval, son prédécesseur,
les deux Prélats revinrent cettemême ainée en Canada;
Yancien pour y filir sos jours dans là pratique des plus
publimes vertus d'une vie prisée dans le Séninaire des
Missions étrangères à Québec. Il honora toujours la

Bour Bogeois d'une estune etd'u ptction singulre,

I. n
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et il mourut en Saint comme ii avoit vécu, le 6 Mai,
1708. Quant à Monseigneur de St. Vallier, il se donna
tout entier aux affaires du Diocèse. Ce fut donc entre
les mains du nouveau prélat,que la Sour Bourgeois remit
l'exemplaire de ses constitutions. Il estimoit la Soeur
Bourgeois et toutes ses compagnes; il avoit eu occasion de
les voir, et d'admirer leur vertu et leur coastance au
plus fort de leur calamité, dans lin voyage qu'il avoit
fait en Canada l'année précédente en qualité .de
Grand Vicaire et sous le titre d'Abbé de Montigni, pour
venir prendre connoissance du pays, avant, de consentir à
son saete. Il ne tarda pas de donner à la Congrégation
des marques de sa confiance et de son estime, dont inous
parlerons bientô:,; mais quant à l'institut et aux règles de
la Sour, il avoit alors d'autres vues.

A juger de choses selon les règles d'une prudence,ordi-
iaire, il avoit vu cette ecnmmunauté, après son incendie,
dans un état à ne pouvoir espérer qu'elle se relevât jamais;
d'ailleurs, pour ne pas muliplier les-instituts dans son
Diocèse, le prélat avoit déjà formé le desseind'unir cette
cornmunauté naissante avec les Ursulines de Québec.
Ces Dames firent même quelqaes démarches alors, pour
venir s'établir à V'ille-larie, et on conserve encore piu-
sàiurs lettres écrites à ce sujet. Mais Mr'. d'Ollier,
Supérieur du Séminaire, qui connoissoit inieux que per-
sonne tout le mérite de la Sour Bourgeois, et tout le
bien qu'il y avoit -a espérer du nouvel institut, ne reçut
pas favorablement leur requête ; il prit même la liberté.
de faire ses humbles,mais fortes représentations au prélat
a ce sujet.

La Sour Bourgenis de son côté lui représenta avec
beaucoup de force et de respect, que le biOuý qu'elle se
proposoit de faire ave'e ses filles dans le e u'étoit
pas compatible avec les règles d'un autre ut, et sur
tout d'une communauté cloitrée: que ce seroit 'détruire
entièrement les 4<ues, dont elle se sentoit inspirée, et
qu'elie croyoit venir de Dieu même, parce qu'elles avient
déjàiété approuvées par les Supérieurs légitimes, et que
la très Ste. Vierge, à qui ele et toute sa-Cengrgation

fý: L :2

*i~.
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îtoient tiés spècialement consaèrées, avoks .auvent'donn*
des -Marques r.'on'-'é'quivoques -que cet ýtablisseme*Dt l'ai
étoit très agréa-ble ; qu'outre les vues généirales de l'ins-

tructioddes jeunes filles elle erav'itde'artîculié-res pour
la perfeýtion et le salut de plusieurs Vierges Chr'étienùea,
qui, sans le'Eeccurs de.. cet irý%Jtt3t, ne trouverolent pas
le moyende- Èe donner à Dieu. Car, Aisoit-
c-Ile-ý il, se. troulve scuvent cInrs toutes. les -conditions du

Monde3 des îï«Iles recommandzbIes par leur viettu et par
leuffi rrï--*s qui pzt biffls de la for-
tUnee -et fauefqàode pouvo-rýpirsw-ei c.q.,.e dot rjugcll- exige ri-

goureusew.ent pa-tý,ýut pas.le 'Mo', en de faire
de pa' vret que son 'rrl',"-ntion è toit d'ouvrirà cesL.3 -Ie la Cotg'éýoation - et qu'elle.crte dé FersoRnes la POT",,, C-peu de cas des richestes, qù'-ý'Ile iroit preàdre btirfiaiscit si &J

Ses epaul es(ç etclit sa fayt-,ýn-de S"exprimer) une fille'qui n'a-
yant pas méme de quoi se vélir., aurait d'ailleurs uue

býàu'ne -volonte, -.et une vraievotationa
Cýependant*, quoique ce Ïk. Fintention de la SSur Ecur-

-ebis de meevoir gratuitement les SSurs dan5 la Congré-
a- ion il yeut dan& la suite Lirie- déelaration'du , Rof qui

fes 0býîie0it à exigln."r tina dot au moi-ris dé '200cýIiVrÉII y
'il leur ait êtý libré, 0epuis ce- terip-s-làý de rè-t-lt." entout ou en partie,, selon-leur prawI'chét's'r cet ar -le,

denceý,". êt.,eù égaýd aux circons 1 tanéc's du temps -et, des,
personnes..

Uùtes lëè raffles que un . us venons d'alléguer pa'rurent
fairequèlque impressi' ur l'ec*p-it'de Monseigneu' de

St.--vailie.r: 'M'ais, le prélat avi)it alors'-,bien' deaù-fïes a-f.
faires sur lés bras Il- étoit- principalement occupé de -le

.. fi)ndatioiï 6 son"'Hôpital Généiral à Québec, et de leétà-
bhs.semem dee U rzulines aux 1"rois-Rivièr'es' qui se'fit

és,ýdane le Mé -il ne se-pres-s-à donc
àý> f. Pr rue, tempsý..
pas d,ýapproüver,. lès constitutions de" la SSur Bourgeois,
et vou -es e*xaminer Àoisir, etlut pirepdre è'u-..tenips pour
y faire les c1angenaens qu'il juge.roit à- propo.s. 'Mai-s- la

rléur -qui
qui par un- préssentiment inee ne

la trètup-pit pas, sentoit., que le Seigneùr approuvoit
ses-.,,Itava'ux' 'attendit en patiepuce les

-,ýques-.Par*.Iâ divine pGur- en avoir -t-'ýapproýà
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batio ot.mes. Ils arrivèrent enfin ces momens si

d esirs : mais seulement plusieurs années après que la

Sour Bourgeois eut apporté ses constitutrons de France,
et moins de deux ans avant sa mort. Car elle eut la

Consolation de yoir appeouvé et solemnellement établi

pour toujours dans la Congrégation, ce qu'elle y avoit

gfonstanment et fidèlement pratiqué, au moins par essai,

et comme par protision, principalement depuis son der-

nier vovage de France. Cette approbation solemnelle
se fit par Monseigneur de St. Vallier le 24 Juin, 1698,
dans un voyage qn'il fit exprès cetteannée à Ville-Maria,
la Sour l'Assomption étant alors Supérieure. C'êtoit

en effet autant en exécution des règles, pour en donner le

premie- exemple, que par les sentimens de sa profonde

humilité, que des l'année 1693, elle s'étoit démise de la

supériorité. Cependant avant ces évenemens dont yous

parleions après, elle avoit formé un grand nombr éta-
blissemens de son institut, dont-il faut reprendre- cit.

Nous avons parlé ailleurs de l'établissement de'i Misqe

sion de la montagne. Ce fut la première, mais ce ne fut

pas la seule, que la Sour Bourgeois forma dès les com-

cemens de son institut. Celles de la Chine,, et de la

Pointe-aux-Trembles de Montréal, la suivirent de près.

Le défrichement des terres de cesdeux côtés de la vdle,

se poussoit insensibiiement, et on avoit commencé à y
établir des Paroisses vers l'année 1670. La Seut
Bourgeois n'eut pas plutôt reçue le nouveau renfort des
filles qu'elle avoit-amenéesde France, qu'elle chercha 4les
répandre de tous côtés, pou- procurer plus promptement
et plus éfficacement la gloire de Dieu et le salut des
âmes. Elle b'attendoit pas que les paroisses fussent en

état de procurer à ses filles missionnaires un fonds do
subsistance honnete et nécessaire ; il lui suffisoit qu'il y-
eût du bien à faire. L'esprit de zèle et 4obéisecqui
les animoit, et la mprti cation et la pauvreté dbnt Mes
faisoient profession,leur tenoient lieu de tout. Etdel ient
qu'on trouve peu de contracta qui puissent nón r
des époques suresde leur commencement;Ioit pa
effet, se confiant entièrement à la Providence et

mefoi on ne fit jamais de eontracts, ; soit parçe que ceùi
-L 3
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qteon fitné furent faits qdapré.s COUP',et longP.ýe ps apri
fetablissement des Missions, qui fàrentmèîmý'e ýquelque-

..fois, en quelque'façon, ambulantes,, les SSurs se. pTêt-nt2
pour'un temps, danýî. -tous',les 'endroits où. il y avoit quelqué
biep à faire- Dône lès'Missions qui ce ête établies aprèt
la supé'riuritv et la môitde la SSur %urgeoîs,ý les - SSurs
qui lui ont suce »dé,animé'es du même-espritont à peu près,
suivi le mème-plàja-.. .1

-Rien. Wut- plus admirble et plus 'édifiant que les avis
salataires qu'elle donnoit. à ses -filles' en ' 'les envoyant en'
Mission - 116pensez, ma chere,, que dans votre Mission

vous z1lez ramasser- les goutes du sang de Jésus Ch.rist
,qui se-perdent. 0 ý-qu7uçe SSur qu'on en-voie en NI W
sion sera contente, si elle- pense qu'elle y va par l'ordre
de Dieu et en sa- ýcompagnÎeOr. si elle , pense, que dans
éét emploi elle peut, et elle doit tèmoigner,-sa -recon- -

194 noisanée à cel ni de 'qui elle -a tout regu 0 qu'elle -nýe
44 trouvera rienqde difficile, ni de fàcheux-! elle Voudrai

au' éontraire, manquer de -toutes choses, être méprisée
de tout e.monde, souffrir -toute, sort'e'de tourmens- et
mourir mëme -dans Pinfamieil"

Naisla.sSur Bourgeois ne berna par -son z-ýle-ý 1""
tendue-de Fislède Montréal, qui,,en avoit-e-té le premler

.-. De son temýs, -et méme-«avant que ses consutu-
oni -eussent -été solemnellement apprèuvées, un vit ses

fillès.porter liédificati'o' dans des , les,,canill'n-s du Dio-
cèse. La'Ste. ille -&-na Pisle d'Or.lé'a'n-.9, Québee',

lè Ch-Iteau-rîcher,, -la Pointe-àÙk-ý,Trenibles -de., -Qiiè-_béirý
iliîsle Royal mèmeCbamplain, La P*ai'ie,. Iloucberville:,-

fùrent suécessivement * alors Ieî''th-à#..rês oâ ý-leurs,-Yer'tus-dans L ântag
ont aru lu-blau jour au granday e 'de la

Reliéon ;, ,sars cfflpter, Jes -autres éffl)lissemens- - 'î sont
-,veDùs après : tels ont 'été, St. Làùreùt eo l'isle --de. 1%on-,

tréal' -ýtàb1ie en 1732 'St, Fraingeis du sud so4ý Québec
en

1,1ais te. pren ier de -tous ceux., quý du teinpsý, rnènâe de -

là-.S=i-Bôurgeoie-, ont cité forniks,'.bors -du territcèe de
-jNlçu'tréal,. fut celui de la 'Ste. Yarbille en 1.1-91e

dorléats, (qui' D'étoit conuüe alors, .que SOUS:-Id "rorrn
"fifle S't Laum6tyr Oa-'a rhistoi i e 'de -cè pfew îe -

à
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blissenient dms la' vit dt làa SSur l'Assî)Ptiption, lune

deÈ deux p-rÈtiiièýes Nlissioiinaires aquï envo
y 

yee3
en 168G. Quelques annëës 2(pr%..., elle Éccic' d-à à
Bou rgénis 'en la de laCemgre al-io'n.
ne rappk)r'terons ' ici de conte ý',>OIISSiOn7 que ce
qui à un- rapport pluie immé"dîe a-vè%* la fý)-,datrî ûel- 1 .

Naobsieigneur deSt. Valliet tieuvellement Éàcri Evéquè
de Quèbe-r, en arri.*aat"
avoi t déjùe comme l'avans- Ùl't ailleurs-, form"*-, 1 -à proý-
jet de rénotir aux Ursulines der.la capitalve, les SSurs de
la Congrégatièý de ViIIe.ýNIarie.' Cependant pleiL>, d"-els*-
time pour'la 'SSur Snweois etpour la vertu (le ses eï,
il se rendit auýc-ý -.colll>citations de Lam-v-

alors Cut è de la Ste.- Fafn;àlle en lisle (Y -0 r!.ans.- qui , W, I., r
la rêPutation dlù grand bien qu'e faisoient les SSurs de là
Ccongrégatianý dans Pisie' de Moiqtr441, gou-baitoit'd"en
wioir Une ' 1%-Iis'.Qion dans èa Paroksè. Le prélat Z-êlé,

écrivit à la SSu r Bourgeois.pour avoif -deu-x de- ses Misé-
sieLýýqaires, Ellè étoit encore dan-sl*rt de ses travaux
ptiur le-rêtâblisseir, ent de -sa commun'aüié, et, if ce, parois-
soit encore ritn-de* fixe pour entrépren, dre et sou. te'm»r . cet-

éta-blim"ment de]â Cependant la SSur- ne
balanva pas. un-"mý oinê-"nt. ý Les-S'Su-s Aitue et I*A-sonipm
tioù f«ént envôyén,,'poiir ai-nsiwdire à, Ykiventuïe, maim
sous -les' dil ès & la Providencé, 'dans uii dez te m, Ps éé

plus'fàch*u -de Pmj fiée, c'er..-'twà -dire, àý'i a fi«n de -- I.Autotnue0
Oli -sait' le- &tail.de èé In'elles eu&eàt- à y.soufftir, -è .t, - lee
granâ biens qù'ëllés--frrent: rzaïs- enfin la.ý lý-lissi*O&fut

, 1 Y . -: __ el 1
ëtàbrîeg:: ét, gubs,îste encore aujouÈd'bvn.-ri t -mps ý i * le préât Ëàr- a unauin e suivant, En trec

ce fât d'établir, -une M'ais-on de Pîovidence- î --_ -IQâè9ýè -
c'est-à-dire,'. un-i&tabli-semen"t dans leijuel il-, >rUiàdôi-t

fairè .ýlever Chtet«e''nnement et -feire. subsister --b-oieie..
ment, P;ýftié de èbarïtë, et -parue, dé. le-.

grap'd'-n-orbbre'd,.P,..paüvresMle4. 'qu'il ai'voit
éi-à.- confièr--le soiâ à -des' Sceurs -dé la --le'- dg

cle'la:-Nýlission..-de -la Sté.)FanîilW.ý,. -.11
-avoit eîne- à accepter cet,)établissempn quinelui.,

Pei Oiséoi t'.p-ýýs tntrer'dîrectéïnent, dans -les _> - v-ites- - dé -* âýii
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institut. Elle ne put cependant refuser at prélat une de
ses filles. Ce fut la Schur l'Assomption, qu'on tira pour
cet effet, de la Mission de la Ste. Famille, où elle fut
remplacé% par la Sour Ste. Auge, pendant qu'elle vint à
Québec prendre soin de cette maison de Providence jus.
qu'à nruvel ordre. La Sour l'Assomption fit bien, des
merveilles dans cet établissement, comme nous l'avons
dit ailleurs: cependant il ne réussit qu'en partie et pour
peu de. temps, car il fut supprimé l'année d'après, et
Munseigneur de St. Vallier en partageant les emplois entre
deux corps différens de communauté, donna naissance à
l'établiesement de l'Hôpital-Général, et de la Mission des
Seuts à Québec,

Pour.conférer avec la Sour Bourgeois sur ces différens
objets, et spécialement sur les règles qu'elle avoit ap.
portées de France, en son dernier voyage, Mgr. l'Evêque
souhaitoit fort d'avoir une entrevue avec elle, et il lui
écrivit à ce sujet; mais elle n'eut pas plutôt appris que
le prélat la demandoit à Québec, qu'elle se mit en che.
inin à pied, dans't coeur de l'hiver, obligée souvent de
ee traîner à genoux, tantÔt dans les neiges, tantôt sur
les glaces, et quelquefois dans l'eau; car c'est ainsi
qu'elle avoit coutume de faire ses voyages: ou si quel-
quefois elle les faisoit en barque, c'étoit pour elle des
temps de zèle, et de véritables Missions en faveur des
matelots et des .passagers; et en esprit de pauvreté,
d'humilitê, et de mortification elle ne vivoit souvent,
lans ces occasions, que de charité. Rendue à Québec,
n la vit, dans le même esprit, se livrer à des travaux
durs et humiliants, et porter sur ses épaules les men-
bles et les ustensiles nécessaires au ménage, qu'il étoit
question d'établir, p6ur seconder les intentions du prélat.

Nous avons déjà remarqué, que cet établissement de
la Providence à Queb C, ne dura guerre plus d'un an. Il
fallut bientôt le chang r en une Mission, qui fut d'abord
placée à la haute viile, entre 'H-lôtel-Dieu et l'Eglise
Cathédrale ; mais avant que cette Mission fût établie à
Québec, il fallut qu'el e passât par une épreuve sem-
blable à celle qu'avoi4t sentie les premikres filles.de la
Cýotgr'egation, à leur rivée de France, dans les pre-
uners tempsd. leui ié ourâ Montéal; c'est-dire qu'1
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étt)it ilè-c'ss ire qdune étable fÙt leur berceàù, Ç&rý on
SP' ioùir,,, sans résistance,, du terrain

avoit e éré

qu9on avoît en',vtie, et düqttel'- en conséquence de Paccord
na oi d *à pýi&--,po5S 8-

pasýé, ave les- 'rOpýié4àirer, 0 v t : eU
sion. a S'onse trouva bientôt, parles po.urSuites*,dý,uP

particulier -qui s,el prêtendoi-t- lèzê, dans lanecessité.* de

déguerpir',et dé l'éger eb'effà dans une pauvre établè,. CO
ell, -' Missî * ý à %:Webec

-fut pour consoler ices nouv es Ïonnaireï
-SSur l" Je me swt

que la eur êcrivoi't en ces terme
réjollie d'*ppýendre que vous.alliez loger.dans uneAiar
ble :, maiz eninéime temps, j9ai de -la peine de-s
le mé-co'nte n'te ment que .les pelr sonnes que vo«U ' S C%%ýM

noissez ont te inoigne car j'aý un grand dési r de
rneurer unie aveç, tout. le, iùo'ude-: ceque j'estime, à

caüs*e que Dieu rom mande d'aimler notre, pro*
chaîne ý C'èst.ce dui- wàýa -fait d.ffýrer de faire et.ý,saÎsiner
le contract en question.

leu que la SSur- BôrÀý
,Ce fût à cette occa& igeois- rit en,.

cc;re un Voyage à Quèbec.ý L,
,bonne'Suvre fýt- aýéhttéî ; et on lui ën- . r,émit-;lee.'titres epýM

tre les mains;: , niais s étant apperçue que*quelquesý.aùùres-
'Pe n'-te àl' 'rain. en

monnee -Ires ee,-s dans la propriýét,ê .4e I ce'ý-!ë-
M ùrMuroient -encore-, bien. éloignëè,4e. vouloir dié, .- re

ees dioits% la ruetir, è1le abandonna, 1.ë 1'.1 te-ut, I&I disi'
cre-.ion'ýde'ý'sà p2ei,ti-e advey^se, en, disant" a . gréý

à quelqueprix que ce ilàt non- seulèm. etit
dQ>"É'Pa- où'r devoi t à son -proc

se consser n,
niais encôrè ronsèrV PrýQëh;&iV - dà..98.,I"afliour qu-1
-lui devait puis., un: ,,Yeut rendant.'eômptý elle-
cette âýjeiiturè à- se'SSurs, el-.Ie,...Ieiir die'it. anGes-

avoit- intëntë un Procès. in.j , ý,.peç-se av
m'e j e ire partie 'dverâe*,'ý r o te bter o

né nous pàrdonnf-roit-jamais-le'pr'é-',,eýndtt.i ùOUSf t ý le , 1 -
lu'-i' faisions, je ne' endurer que -ousý.- 1 fla

P r'chain' Une Occasicii,
eût contre nous, Dans la dispec âon de. f

dé à ttýsS
j"àllài Î.nemster 'Yaux Pieds -te- V-fý6-rgeý-

laC'b-apeale-- mie yers'onzie-,-qrý
't -de notre f eni ras, v'int.à Sàii et ]àý"

n"ýiivois rien di a'"
C Ulie zemme P
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" qu'exigeoit de nous notre partie ; et ainsi l'emplace.
"4 ment nous demeura.'" Ce fut la première Mission des

'Sours dans la ville à Québec. Mais cet emplace-
ment fut remplacé dans la suite, en 1692, par un
beaucoup plus étendu, qui est celui qu'elles occupent
aujourd'hui dans la basse-ville. Il fut acquis par la Sour
Bourgeois et ses .compagnes en la dite année 1692, du
Sieur François Hazur, négotiant à Québec, homme plein
de vertu et de Religion. Par l'estime qu'il faisoit de la
Seur Bourgeois, et la confiance qu'il avoit en ses prières,
et en celles de sa communauté, il fit une remise considé-
rable, sur le prix qu'il auroit pu retirer de cet emplace.
maent en le vendant à d'autres; mais il préféra une union
de prières, pour lui et ses descendans, avec la commu.
nauté des Sours, à tous les autres avanteges qui auroient
pu-lui en revenir. Outre les voyages dont nous
avons parlé, la Seur en fitr plusieurs autres à Québec,
tous-très utiles à sa communauté, et bien sanctifians
pour elle-méme: naais elle ne réussit jamais à rien pour
l'approbation-de ses règles. Cette affaire demeuroit tou-
jours en suspens.

On avoitýaussi établi à Ville-Marie par les soins de la
Seur-Bourgeois une maison de Providence sur le modèle
de celle de Québec; les Seur en avoient soin et elle
dura un peu plus que la première, Cependant, en 1694,
la Sour Bourgeois n'étant plus Supérieure, on pensa à
abandonner cet établissement, qui n'étoit appuyé pour le
temporel, que sur une charité passagère des peuples, qui
se refroldissoit. ·Et cette bonne oeuvre d'ailleurs -tant
très étrangère à l'institut des SSurs, on ne pouvoit la
soutenir que par quelque prodige de 'rovidence. C'est
pour cette considération que la Soeur dont la confiance
pour le- bien n'étoitjamaie plus grande, que lorsque tout
paroissoit désespéré,s'offrit à la'soutenir-par ses eoins,sans
autre appui temporel que sa confiance en Dieu. Mais
son offre ne fut point acceptée, et ce ne fut pas sans chagrin
qu'elle vit tomber cette bonne ouvre.

Quant aiatres Nisinns ii f.!rin* tblJies Ae Cnr

temps et par ses soins, quoiqu'il toit certain qu'il-y en eut
plusieuri, dout naus avons déjà fait le dénombiement en



général, cependant il n'est pas possible d'en fixer précisé-
ment les époques. Nous pouvong bien mettre aussi au
nombre de ses établissemens, l'acquisition qu'elle fit à sa
communauté de la célèbre recluse Jeanne Leber, dont on
à donné la vie'. On sait, que si elle n'a pas établi ^en
cela une Mission de -campagne, elle a au moins servi-à
établir solidement la communaié de la Congrégation à
Ville-Marie, soit dans ses revenus temporels, soit dans
ses bâtimens;" nous pourrions méme ajouter par rapport
au spirituel; tant par les exemples de vertu qu'elle y a
donnés, que par les Saintes pratiques et fondations pien-
ses qu'elle y a établies.

Cette illustres solitaire n'eut pas plutôt connu la Soeur
Bourgeois et sa communauté qu'elle s'y attacha unique-
roert, par conformité de vertu, et, par les rapportsq¥'lFa
y trouvoit de tous côtés avec le-culte de la très Ste. e'r-
ge, pour qui elle avoit une très singulière dévotion. .Elle
n'embrassa pourtant pas l'institut de la Congrégation le.
Seigneur vouloit l'attirer à lui par une toute autre voiep
et il avoit sur elle d'autres desseins pour l'accomplisse-.
ment de sa gloire. - En attendant la manifestation de ces
desseins, la Ste- fille tant qu'elle conserva quelque con-
municatiou extérieure avec le monde, c'étoit uniquement
à la Congrégation qu'elle venoit quelquafois, pour se
former de plus en plus à la vertu, et pour 'd'édifier des
exemples de perfection. qu'on y avoit -continuellement
sous les yeux. La Sour Bourgeois,de son côté, la recevoit
toujours avec plaisir, parce qu'il n'y avoit qu'à gagner en
sa fréquentation ;et ces deux filles de grace conçurent dès
lors, l'une pour Yautre, une telle estime, que le Seigneur
'en retira dans la suite une très grande gloire, et la comn
munauté des Soeurs un très grand avantage, en la façon
que nous all.ns le raconter.

Mdle. Leber se dégouta entièrement des agtaches
mêmes les plus innocentes, depuis que la nort lui -eut
enlevé une amie de préférence qu'une vertu distigée
lui avoit attachée parmi les filles de la Sour Bourgeois:
c'étoit Marie Charly qui mourut à Montréal. Dès lors
Lette vertueuse fille ne pensa plus qu'à imiter, et à sur-
passer, s elle pouvoit, les vertus de son amie aen se

i
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donnant entièrement à Dieu, et si parfaitement, qu'lle
ne voulüt plus conserveî absolument aucun rapport avec
le mionde, pas même avec ses plus proches parens- et
dans sa propre famille. Elle prit le parti généreux"de se
condamerelle-miême à une solitude perpétuelle, qu'elle,
observa long-teinps'dans la maison paternelle, et qu'elle
vint dans la suite terminer avec sa vie, dans la maison de
la Congrégation. C'est ici un de ces t:aits de Provi-
dence, dont il n'est pas permis aux hommes de sonder les
ressorts, et qui sont. d'autant plus admirables, qu'il est
difficile de les prévoir de loin, et qu'on n'en juge jamais
bien que par leurs effets.

C'étoit sans attcune apparence de secours humain, et
fondée seulement sur sa confiance'en Dieu, que la Sour
Bourgeois avoit entrepris, et heureusement exécuté tous
les établissemens des villes et des campagnes, dont nous
avons parlé jusqu'à préaent. Çefut sur le même fonds
qu'elle entreprît de donner à celi de Ville-Marie un nou-
veaut dégré de perfection qui lui parut nécessaire pour la
régularité des exercices dela communauté. On n'avoit
encore en bâtimens, que le grand corps de logis qui donne
sur la cour ; (car l'aile de la chambre de communauté et
de l'infirmerie, n'est venue que long-temps après,en 1738),
Mais il n'y avoit point de ogerment vaste et commode
peur un pensionnat, capable de répoadre aux vœux du
public, tant pour les écoles externes; qué pour le, grand
nombre de pensionnaires quise présentoient de toute part.
L'on avoit non plus encore d'Eglise domestique. La Sœur,
dans son indigence, pensoit à tout ce!a: mais l'article
de l'Eglise lui tenoit prineipaet à cœur. Elle com-
mença à s'en expliques en l'année 1692, et ce projet fut
bientôt exécuté, il donna r me ouverture à 'exécution
de celui des aceles, et à phusieures autres avantages en
faveur de la Congrégation, donteus-avons à parler.

Mdlle. Leber n'eut pas plutôt ap pris, daus sa solitude,
qu'on penuoit, à la çongrégation, à bâtir une Igb4se en
l'honneur de le très Sainte Vierge, qu'elle pensa elle-
inêne à fixer ptur totujours sa demeure dans la -íiiaison
de Dieu et de Marie. C'étoit une fille riche,et elle prop-
sa de faire la plus grande dépense de cet édifice, à con-
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dition qu'il lui seroit permis de s'y réserver un logemeut
pour y finir ses jours ; ce qui lui fut accordé. La S'"r
Bourgeois elle-méme, qui la première avoit fait ceTàc-
cord, en signa le contrat en datte du 4 Août, 1 y', sous
la Supériorité de la Seur l'Assomption. MakI4'étoit
la Sour Bourgeois qui avoit fait les avances d& cette
acquisitin, et qui avoit encore, quoique inalgré elle--
mre, la plus' grande influence dans le gouvernment de
la Congrégation. Et ce fut du fonds de cette solitude,
que du vivant même de la Sour Bourgeois, fa pieuse re.
cluse décora cette Eglise de plusieurs vases sacrés et
ornemens, ensorte qu'on fut en état d'y célébrer la Ste.
Messe pour la première fois le jour de la Nativité de la
très Sainte Vierge, 8 Septembre, 1695. C'étoit le
lendemain de la- cérémonie de la réclusion de Mdlie.
Leber, qu'on a décrite ailleurs. Elle y fonda aussi l'ado-
ration pei pétuelle du très Sait S'acrement, -de la ma-
nière qu'elle s'observe encore aujourd'hui à la &ongré-
gation. Après la mort de la Sour, elle fit encore bâtir
l'ancien pensionnat, en exécution des intentions de cette
bonne mère, comme elle s'en expliquoit -elle-même.
Elle dota cet édifice de plusieurs belles fondations. Elle
fonda aussi à perpétuité dans l'Eglise de la Congréga-
tion la Messe de communauté qui s'y dit encore tous les
jours. Et elle fit enfin à la communauté plrsieurs autres
biens, dont il n'est pas à propos de faire ici le détail.
Nous pourrions cependant, sans nous écarter trop du su-
jet que nous traitons, faire un petit abrégé des vertus de
la recluse, qui serviroit beaucoup à l'édification' des lec-
teurs, qui, en voyant ce que nous dirons dansla suitedes
vertus de la Sour Btourgeois, comprendroient san-s peine
que ces deux saintes filles se copioient souvent- dans leurs
sentimens et dans leurs pratiqua d'humilité, de- mortif.
cation, et de piété: mais on t J ra ce qui regarde la
première, dans la vie qui en a~ écrite; pour la Soeur
Bourgeois anus le verrons dan(j rie suivante daeeitte
vie où npus avons à traiter de ses maximes et de se
vertus domestiques.
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CINQUIEME F-IARTIn"

ÀOÙ il'est ýtraiie-# de-ses vertus yîvèes et do-*,
mestiques... de son -heureux trèpas, et des,

merveilles'qui t'ont, sut*=".

N -auroit, pupenser , que tdut étoit fini pour 1* ý,,SSQr
Bourgeýeis, par rapport-à Fétablissement, de -la Conm

greeation. - En effit, elle avoit déjà une maison -bien*éta.
blîe à Ville .Marie, une'-, communauté -nombr'éuse, 'et" fer
vente, et en état de fÔurrjir à ýerpétuité des Missiquia'aires
dans -toute' les 1\1ïssion's,établies dam lé Uiocëse'-, et en
former- de. nouvelles daiâ le besoin., - il Wy avoû pas e n-ité de règle-au-tentiquetuent aplýMucore à la vé r Vé mais
An ,en- à V*oit le plan, qà'ort* Obseivoit Ëàè en4 eti -at.
tendant que la, Providence se d"elarât,9uri6et,-à-rircl* Sur-
lequel Ia ne"
-que, 1-"iffaireùe
exemples.,,de touteiles Vaàades vertus -de'- la feiÙ]wefor-fe:ý.
mais, là, plus d'a ses' actiont pâs'ees étolie'nt dàn8 ý où
«dre'hé'tùiq ù-e- propreâ greidès
destinÏès, èom me elle -des leuiclat,_ tau-destus de-la Ëùi' eor naîm*e të di'

vie.prWèe et ordinaire, et des maxiwéîý
a1eursforçeýS,. ý.ei pÈaýiei-à- entr êten et
fèrve.ut.* d0né:îw.rmmtjîautý qeelle venoît

'ou plutat à*dcù%rei:,,'dans--de."
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..iln'y apersonne q ui ne puisse être qeufois dans le

cas de l'imiter ; commençons par ses souffran«ce*s.
Le Seigneur a des croix pour tout le monde; il ne les

ûépargna'pas à sa servante. Elle e 'n eut de toute s<)rte:
au dedanis et au dehors;ý dans ce qui regardoit son insti.b
tut, et dans sa propre. personne ; peines de corps, peines
d'5esprit ; les u.nes de -son choix et volontaires,- les autres
ordonnée-s per les dispositions de la Providenèe : tout lui
ft t abondaMment distribué. Car sans parler icide*61longs
et pénibles voyages qu'elle a seiuvent entrepris pour la
gloire'de Dieu, et dont on a déjà vu -quelque détail ; sans

.Parler dela vie pénitente et-Utortifiee, dont elle faiset
pro-fession, personine n'igrxirat, qu'à l'exen4.lýe de l'A-
vôtre, elle po! toit enntinueilt-ent en soncorpsLe-ee
son esEprit k.~~otfctod éu-bit il. c-st bon- de
piéësenter au-lecteur quelques unes de ses pratiques.

Elle ne vouloit pour nouriture 'que les alimens 1ei' plu
grossiers,,et: donnuit toujours la prreuce a ceux qui
è ftoient de- plus niau-vais g'cûÙt. S'il s'en trouvoit quelqu'un
capable de -flatter la seênguatité, elle y remédioitto'ujours.
en les maengeant trop chauds on trop froidse, ou en lesï
délayant -avec"de l'eau,, ou.en y mêlai.t- de la cenadre,

ouquelque aur oudre demuv "4s goût, -dont- elle pr
toit toujours, provision, avec ell'e. Elle niaingeoit peu,- et
buvoîit e'or moins,ý et jamais que de l'eau lu'ellen
prenoit qu'une fois le jour, mêmr-o, dans les pIl''s grandes
cha!iuùrs, .e **ja m ais -assez peur tahesasoif, niais

ase pu lritrd'avant'~. G'ti tuor dans
quxelqute posture pétnible et ~penoit ses
repas; disors miu- qïbll pu~i cus ni moentd

svi.QI.belq'uefcia3 prositertée en seTrr, Ou se fatiguant
à dleiurer de bout> ou appuyée sur nu seul pied, iýou ass.ise
seuler.icd à demi.- Son-lit ordiniaire ét.oit la -platte terre,
avec mun billot -puur chevet ;et elle regardoit comme -une

sersuait6 codamabl, a eleétitobligée de-coucher
,Ur une paillasse ave un oreiller de. paille. Snr -ces lits
de doculeur,. elle ste precoit jam;ais qu'un, sommefi rès c ourt
qu'elle interrom-poit toutes les nuits pr-de ienges-prièeres,
auxqtuelles ýelle-n'employois jamais muoins de dfeux -heu.res,.
11Welic jpatsuit dans les postures les plshmls"e: les



plus incommodes. Les grands froids de l'hiver ne Pin-

terrompoient jama'is dans de semblables pratiques. Elle

en soutenoit contstmment les rigeurs,sais prendre contre

les accidens qui auroiect pu s'en suivre, que de très l6-

gères -précautious, ne s'approchant jamais du-feu en hi-

ver, et supportant les incomurodités de toutes les autres

saisons, avec la même indifférence pour son propre

corps.
Ce corps, qu'elle déchiroit souvent par de rudes disci-

plines, étoit deplus chargé d'instrumeus. de penitence.;
et on ne décrit qu'avec une sainte horrevmr,ce bonnet hée

rissé de pointes d'épingles an dedans,. qu'elle portoit se-

crètement nuit et jour sur sa ttèI.e. Ayant été apperue

par hazard, on la conjura de l'ôter, et elle répondit en

souriant, qu'il ne luiSaisoit pas pluo de nael qu'un oreiller
de plume. Ayaut été priée une autrefois par ses Soers,
de modérer sa ferveur et ses austérités, pour se conser-

ver à sa communauté, elie leur répondit par une instruc-

tion sur l'obligatin du chrétien, de mener une vie austère

et pénitente ; instruction si forte-et si pathétique, que ses

Soersétonnées se trouvèrent toutes eçabrasées-d'un désir

ardent d'imiter son exemple: mais son directeur l'ayant

enfin obligée de retrancher une partie de ses austérités,

elle se soumit quant à l'extdrieur : mnais elle ne rabattit

rien de ses mortifications iniérieures, et elle- continua de

veiller, avec une égale attention, à la garde de ses sens,

à combattre toutes ses inclination% naturelleset à se tenir

dans le recueillement, et dans la vue courinuelle de la

.présence de Dieu.
Comme si toutes ces mortifications eussent été peud.

chose, le Seigneur réprouva souvent par ,les. crixk l.
plus sensible". Elle essuya l'incendie de sa communag

dont nous avons déjà parlé,et de pjusiemsautres bâtimens

de la campagne, qui arrivèrent à peu près das le-méGIe

.tempu.Elle perdit en peu de temps plusiersd4e ses Sours,
souvent les plus propres tant pour les écoles ie pour

les autres emplois de la maisons ; et quelquefispar des

accidens iâcbeux en eux-mêmes, et dopt elle np'se con-

soloit que das la conlance e c'étoit de, prémices -4t
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des protectrices qu'elle envoyoit dans le Ciel. Un très
grand nombre d'autres accidens domestiques, lui firent
sentir la pesanteur du bras du Seigneur lors qu'il nous
'éprouve. Mais la plus terrible de toutes ces épreuves:fut
sans doute cette peine d'esprit que Dieu lui envoya en
1689, et dont il est temps de dire quelque chose.

Le tentateur jaloux de sa tranquilité et de sa soumis-
sion aux ordres de Dieu, au milieu des croix qui parois-
soient se multiplier chaque jour, lui'fit entendre par deux
fois, (sans doute dans quelque illusioè passagère) comme
une voix qui lui annonçoit qu'elle étoit dans un état d'op-
position avec Dieu et de damnation éternelle. , Ces ef-
froyantes paroles,. ou plutôt cette -affreuse idée, firent
sur elle une si terrible impression, que pendant plus -de
trois ans que dura cette tentation, il ne lui fut pas possi-
ble d'en détourner son imagination. Elle y futcepen-
dant bien moins touchée de.l'appréhension de ce qu'il y a
de sensible dans les peines de l'enfer, que de la crainte
de la haingde son Dieu, qu'elle aimoit en effet de tout
son cœur. Elle eut beau multiplier ses prières, pour les.
quelles elle n'avoit plus de goût, et ses austérités, dont
elle sentoit une secrette horreur ; se soumettre aveuglé-
ment à l'obéissance de ceux qui la conduisoient, pour qui
elle se sentoit plutôt de l'opposition que de la confiance :
rien n'étoit capable de la soulager: ce nétaiît pas une
petite' peine pour son confesseur, de la déterminer à la-
Ste. Communion, dont elle se croyoit positivement in-
digne, et dont elle s'éloigna soufvent durant cette épreuve,
pendant des temps très considéraLles. Que des person.
nes qui auroient passé par de -semblables états, en con-
çoivent, s'il se peut, toute l'amertume; c'est à elles
seules ien juger sainement.

Voici ce qu'on trouve à ce sujet, dans les-mémoires di
la Soeur. C'est-le zèle dont elle étoit dévorée, comme,
autrefois kProphête Elie, pour la gloire-de Dieu et pour
la plus grande perfection desa communaut, qui faisoit
t.-ute-sa peine, et qui la tint ccnstamument sur la Croix.
Ellefft pendant environ quatre ans, comme on le croit
ordinairement-; ou comme elle s'explique elle-même,
pendan 50mois Ce fut pendant tout ce temps que
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dura sa plus grande peine, ou son désespoir, comme on
l'expliquera bientôt; mais elle eut le cour plongé dans
la plus sensible amertume pendant plus de 25,ans; c'est-
à-dire depuis qu'elle eut commencé à trouver des obstacles
aux vues de perfection et d'austérité qu'elle s'étoit pro-
posées, tant pour elle que pour les autres, dès le mo-
ment qu'elle avoit pensé à se donner entièrement à Dieu,
et à former une èommunanté, sous les auspices- et û l'i.
mitation de Marie ; sur quoi elle ne doutoit nullement
que Dieu et la Ste. Vierge n'eussent approuvé son dessein,
par tous les témoigtrages extérieurs et qu'elle
croyoit en avoir reçus.

Vivre dabs tin renoncement parfait à ,sci-méme et à
toutes les choses de la terre ; ne cou ir qu'après la gloire
de Dieu,; se livrer entièrement à l'instruction des per-
sonnes de son sexe, et à la pratique des bonnes S:uvres
de toute espèce, sans jamais se rebuter des peines, des
humiliations et des souffrances qui en sont inséparables;
imiter en tout Marie dans sa vie simple et modeste; imi-
ter les A pôtres dans leurs Missions, faisant leurs voyages
ordinairement à pied, ne mangeant leur pain qu'à la sueur-
de leur front, pour n'être à ëharge à per sonne ; n'avoir
dans la communauté et dans leurs Missions, que les
meubles les plus pauvres," les plus simples et les plus
indispensables, que les habits les plus communs, la ,our
riture la plus grossière ; ne coucher que sur la paille, et
se réduire en tout à la manière de vivre des plus pauvres
habitants; telle, et plus sévère encore, étoit l'idée de
perfection qu'elle s'étoit formée à elen-même, qu'elle, re-
gardoit souvent comme une étroite obligation, dont elle
ne se dispensajamais, quant à sa propre personne.

Monseigneur de Laval, dans le premier voyage qu'il
avoit fait à Montréal, en 1659, la première année que
la Seur Bourgeois s'y étoit établie dans son étable avec
ses trois premières comnpagies, sembloit: avoir approuv
toutes cea pratiques dt il avoit 'été témoin par lui-
même. Il leur avoit associé dès lors deux autres filles
sur le même pied, et en 1671, lorsqe -la Soer Bourgeois
avoit éé en France pour avoir .ses lettres laentes, et
pour amener un nouveausecours d filles Qmissianaires,
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et' qui ne se ressentent en rien -de-Ja sainte
Telles étoient ses ap', ébensiont, et telle étoit,'sa peuiý--ýetar tire du ý bâtimson m et c'est aussi, à Pépoque précis e 1 '*
ment de cetté maibon, vers ý-16 5. que nous "Ouvon" fiier
le commence -ment de ses peines'-,'

'En effet, à partir de cette. -époque - nous ee Irou,#ons
dans ses ' écrits que le-Ê expressions les'pàus vives de son'af.

--flicticn et des tristes jours qu'elle -couloit au milieu de xa-
commenauté. Ecoutâns-la, -dans Ie- récit qdellé nýuS

fýitelle-mème d'une â'anture a .rivé-e. en 1677, au sujet
dpu ne«, ceftaine fille.deïtinée, pour les travaux de la*, cam'a
PàgDe, -que pour dé Ëonues raisons -approuv" eâ des Supéa
rieur@, elle Wavoii pàs jugé à priûpoý de recevoir'à nom-

bre-dé ses filles, ccâre le -Éentimen-'t d.e,.,quelq'ues'
es, 16 Je crôfs dit-elle à--cette o ceasion -dé,&

ce tèmps-là, ea
moi, et moi la. libérté' de leur Triste situatio-a

pour une Su, ér.ièure- qui craint qué l'Suvre dé , Diéti ne
ïouffre ýbeaucoup du défaut d e-c ônfimce. qu'on dev roit avenir

en elle.
Ce fut, n ' ous dit-elle .encore, pour üller cbe*her

remède àtes peines naissantèmi- encore _ýIùs- que. ppur
aller ebýèrché' de -nouvèlles règles P0ur sa coramunaute
qu"eii 1-680,, elleentre-prit ce- rude -et- pénible voy*agê-4olat
elle nous a-leas-se si peut' !e détails ;-mais au sujeÈ du qùei
nous apprenon.% relativement à la matiè'ç présente, quý-eà

le 5 e
qui ýeIIe fit copî-dýentý,e Z n e

remit son-ps-prit àun'rKau de femps., faut ELVC)Iitr-
dans peu de temps aussr-, -see--.pe-ines rep-neý f -eýt A tý -&sus, çt qu'elle, ut . eas, U

qù*ellè--se trouva replota.gëe-»dan « Éùêlnës
embarras qu>elle.-ïvoit eus, éï-de. iâ,ât auxqu

4Pauý tant Plus sens4bký- e.étoit 4dr4 8
suit itu prqden t à 'Isou peu.4- -lernàelt6,aus pretèndtW.ý-r!ýbi»,ch'eWèns -.41toute laê' -6 des
a Ppercevoif, dans' sa itommutiaüté.-
non-Ou de'-,regarder,',coMmè une- jùste pui

OUT .,ýçç -w -1683,cdùsuma communautë
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entième et OÙ elle'. egt la, deizleur . de voir p rir, comrÀ»
sous, ses _yeux,,,pýLr les flammes, deux de ses nieü-le-'Urfà sam

ý-Peeétrèe de ces i&eaacr,#blantéé-, et eritièrement ceiale
,,ý'Vaincue, ar soâ bumilité, qu'elle tst indý*goe,,_et inca-p-

able de ta-wai*sou, - elle ne niène- plus qu'une-vie tîste et e. T-intiýt ell asepensiv è pense démettre de
la Supïiio,,it' ; et en e&t.elle ew fit- soüvient la propesi
lion' à ses SSurs, qui' de leur c6té Wàtribuant àon'étàt
queà 'des -.peines purement passagères," Wavoient garde
d'acquiesc -er â% .ses demandes; Puis rentrabien elle nième,
fllç çondalpne ez- prêtendue lâebeté. en se , rappellant
qu elle a so 'ent, promis-à Dieu,' que pour quelque peine
qui lui pût àr'ri6ver,- elle -n"abandtmaeroit jamais PSuvre

e 'sa Providence lui avoit confiée. Quelqutfois il lui
vient en, peu-Ïée que c'est 'son -orgueil, et ramour de la

ý.Sàu ricrité qùïï lùi faït juger q'u'eLe pourroit encore être
ii edaràs la place queul'le eteupe d7autresfois ellè se

trouve entié renient convaincue, que toute autre y feroit'beaùéôup nùeux qu"elj*e.,,.- Q
-To jour

a 1 ceir. ne -sait. plus quel parti prendre. Dans cet
-état de-erplexite"# et de- désola-lùàn' el& perd toute con?.
Par -- Ilirecteurs5, qui, -ce qu:11 lui $et ble,

et->ne.,bà,cmprenneqt- pas.; elle a.e'Uouve en-
fa-P de. -consolation oue -dans

les. e- a fàvid_çncý., ét dans:une ferme. confiance*
M u- enfin arrangera -toutes chous-,, - ea plus

gMnde gloire.-
La Proideegçe devoit y poprvoif en. effet mais ý il ý see n-if-la SS fût boutdeses_épte4 es. Dieufg1loitbýîenqu. Ur au V

lui trébaircit Ci.es coups mfiniûxn Pl ablansj, etýil
t-n bût le calice ýiusqù'à la lie, :çt qu'elle eA

je1ý tït toute I"atnertumê.: lly.avoit.plu,34ç,-ýeingt-cinqegsse occup Par la pr&tique' dçée au debQrs-
..joute,. te -de bonnes Suvréi", -ýèorfs, accabi ous le

ruà-ýNs t&rités, elle: éprou -t au dedans
Îlýëlle-méaie'tc-u-tes les peinu que nous venons de dée

fiance "elle aimohAle WaýV0ît pas perdu la con qu
ét -etoitàim"e èt Cétte

- qeelle en
et Fi consolante pour ks à. mèà ferveutes. tivait îOup
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firme jnsqWàlors mais'Weùý,pèrMU efifin "elle en,fùt/.

entièrement prWè, pendant l7éapaeede 50 m la ;èt
ici le comtnencernent de sa, plùs*,.griande ý pei-ne:;ý'CýSlV
deaprès -elle, que nous en allons racontër les ëvéiiem,ë*ýn'e,-**.-

Fn 16-89, et 16goe j'ai été avertie de mon état. -d'e,

damnatio"U---éte--neUe ; ce lm qu* mise beaucoup en, peine,

et plus que je nesaurois dire J dev ue pl tris"
te9 et moins . sociable' li orùble à, mom

sonne que'je pusse con-.
afflictioù, c'est que je n avois.Per' IkÏ 1

sùltet. Voici le fait tel quelle le ýraconte.
La nuit du'trois 'au quatýe Novembre,.' .'689, une SSur'

d, I&COMiùu té étant restée auprès g, pendant

qite toutes les autres eètoient retieêÈs-,pýÜt ie-, coucbèrî
t *t môrte depîû'sýplüs, de seize mois'

uùe autra SSur qui e 01 9 . y
s>apparit sensiblenîtnt à- ellé, et lui, tinit -ce je

suis envoyée de la part de Dieupour, f rd avertir
Supë.nèure,ýde1a Cmgrégatioti qu>elle est, -en .cé t.àt dé

lunia uqe aùtre, SSur' "è 11,
péchg#6*o m'rtel.." ell * lui 0 qq

l'tu' disô-t--ètre la,'Cau5e.& scôn malheur.
Il pàroit'ý que--la SSuri Bourg a avertié, ne t ai

d'abôrd grand. état, -de, -cè rapport, qu,,éii,.a.' dut.,r;'e'gard'e'"r,,
avec raison, comme une *nýagin-atioiiý,,frivol
Mois- aptès ý jouir.pour jolur 1 a nuit ýdî

-J»__'vierý 1.,690-- -"--m6ùïe morte, s"appar.ùt, de
'-iÏ'-ëhefà,*Ià;memè-SStjre'et- -lui dit:.. ,cette. ,SU,pôriewe

nà pa& encore fait'ée qu'elle' "doit fàire ; -cle t1a
11--fois que je Paver'*s; car je vàs en Paradiè et ea -d*.M

-santceIÈ4 elle dispa.rut.
La SSur Visionnaire (car c7es't a- iùsi. ýùns doute', q'u"oe

nt encore c lÉpteý à Ià
dbit. la'-.caractér-isert) * vi rlenare, ý 0

SSïr Bôuigeois de, ré- qui se paîsoit - waü à-ée. coup,, _lî
pauvre Supéi.,ieurép .-quoiqdelte ne fût, rien moms qdumC.

esprït. féîblé, 'oins qu7on ne supp - ose, que _ý son grgO
ige,- qui-ý.eWit- alors dé près- deýio1,Dx-ante quinze ans, ne*ýýla

réýtÈîï-U, a peu trop stnceptible Icés sorteé de V18104
Dieuý-àe-'petmeaoit s'ans doute, que pour 1 J, ùvîér___ý.ët

la -pu tui qpç>iqd-it-en' fi'it fie
.n er de plus -.en

,,plu tegîr contre-pne téllea'nnéunce,, Lui- dé*clarer'qtýilWý,',
6toit dans la disgrece:de ýson.Diêîu.' eétôit.la pi-eladreý-

Éd' - 14 A dîstYÏ, roit , 1P Us' -semibile de-'iS êSur, -4
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ble de se-représenter l'état dans lequel elle se trouvaréduita
en ce moment. Elle eut d'autant moins de peine à se
persuader qu'elle étoit en péché mortel, et en état de
damnation éternelle, qu'elle aimoit plus parfaitement son
Dieu, et que, connoissant mieux combien il est aimable,
elle sentoit qu'elle ne l'aimuit pas sssez; qu'elle se repro-
choit, de puis long-temps ses ingratitudes, et ses préten-
dues infidelités.

Dans de pareilles circonstances, de quoi n'est pas ca-
pable une imagination échaufée ? toute sorte de pensées
se présentent à son esprit, et se succédant sans cesse les
unes.:aux autres, elles ne lui laissent plus la liberté de
juger sainement sur les objets de sa crainte, quoiqu'en
toute autre occasion, et à l'égard des autres, ellè raisonne
avec une justesse admirable.

Telle fut la situation deLaSoeureugeoi Etniie-
me une réprouvée au milieu de ses

Sours; elle n'ose quasi plus leur parler, ni même lever
les yeux devant elles. Elle sent une répugnance extrême
pour s'approcher des Sacremens,qu'elle se croit désormais
inutiles, et dont elle craint la profanation par dessus toutes
ehoses.

Dans cet état un cenfesseur habile est obligé d'exami-
ner les momens de la grace; et tantôt de lui ordorner la
Communion, d'autres fois de la lùi défendre, quelquefois
de les lui règler avec discrétion ; et de les lui permettre
suivant son attrait. Il paroit en effet que c'est sur ces
principes qu'ont été fondées les différentes règles de con-
duite qun observoit à son égard, pendant tout le temps
de cette grande peine. Pour elle, toujours obéissante,
elle se sanctifioit de plus en plus, par la soumission de son
esprit.

Il y avoitdéjà enviren un au qu'elle languissoit dans cet,
--ktat d'humiliation et de souffrance, lorsque Monseigneur

éde St. Valliér vint à Mùntrêal, en 1690, pour la première
fois:, Elle n'eut pas de peine à lui faire confidence de s
situation. "-Je lui ai dit mon malheur, dit-elle elle-
" même, et comme depuis bien du temps mes Sours
"avoient perdu la confiance en moi,et moila liberté de leur

parler; comme je n'étois pas capable de gouverner la
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nýgJigence et- nmignétarice kant ex-,
P'ri è, - en eqrence,*

ttèmès en ce PoInt je 'l'ai cons de

s< mettre une autire-SuPèr*eure en -ma ake, et que tout

sofe''ïtplus pýtrfàiteuient*ý* Cépendant. Nf 0'nè 19neur
fýî9 ne. constntit, , as -,Ce,de sti, allier, pour cette . 1 6 1

ans es erance que cette peine'ext rëme 136,
è6P01qiýonP d , IP P. 1 éà Il
dumoit pas-long- 1 temPs-: mais étant reýýenu MOm"if--.P
encore plus de de-x -autres anneesýaprè,so c1estýà«dîreeà
Septý0mtbfe, -16939,- trouvant touJ ours les, Choses dàiis

le raème ëtà" ib tit enfin àüne prémiète ëleetîon,,

dans la -Cong,-écratioill., qui se- fit -àlersl, et dans laquelle
. 1 On: fat étue

la SSur- Ntarie Barbierdite de l'Assarapýi
.Su'é.rieùre$ aui grand conteutecpent.,Àe. tolàte la commuqe
uauté'- êt surtout. d, la SSur Bourgeola elle-vàème, qui

e UP&1ïoritée e>pera trou_

ver bientôt le. calme intériew 4ù"elle sembUtavoir pejrdct,
'i 'I'ng--teüips. e reeût lamais ce-ssé,depo>

epu S, 0 ýu01qieè1I*
iedçr 'son -,âm e dans une soum-1-salOit, Padaite. -'En e fà

-ès çette dépositýon,.ee'l%t-à-dirés. au-.C0Mý,
P£9, de tems apt e-ow Comme Ife le dis, f,mencement, de Janvierl 1 tme

e.) -nquan è quel. 'evloi été av' «
,atde,,,Ia"ation, elle eut

pou-r la premiè"r'e ýfç4-"de. son ét 1ý
tont à c-oup. comme une Vue- ý.1ntérièùrequî itu annongoit

ta réconciliation avec Dièè, et, que, Wates.ses peines c.

ýamn a-'üon' p -to"ie't enttèremeùt'piauéése
Cependaut- cette", consolàtion., Parfait ne futý1ffl'-_ de

e' cnWilà avec- Dieu,
longue dit ée, t si elle se croyoiý yçc èe

croyoit que plus étroitement .. obli de ýý'ti
vaillêr à pro'c-'rer ààgloire, et'de so î teni la iée të,d!g .
son institut*au C e a.voit

D * S_ les "lecCons qui ayai 'nt été elle
.04, uý()i1as pù honneur,, au nombre' des-1ý, eîin' seil-
Cté miseî au-cette - qualité ne cessa. »iq-ais 4é rïn, et Par-ý
1ýres, et q4; yer «

c 'uýeI1é se, re' rochoit oujoufs., etne
it ýàî et

'qu,,elleme trouvùîý pas ans
'dZ 'léseverilet que ca

àvoir pýar etre SOT
Pa' a" a' t"te

ient P.ýuà à,chaio a,
e'doate 1 ai éto gré&--

N
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b.les. Pcur tranquiliser son e'.Q',rr autant que pour
ménager ses forces dans un, àge a-,iatlcé$ on avloiet j.ùg4
queiUseroit à Propo,q de la dispenser des exercices publics

deý la comi-nuna'uté,, et de là mettre- -à' l'infirnierie-, où. on*% une 40 ' ranimerpourroit lui dià 'quelque petit ouv,iý'àAe pour
tlle-obýit 8ans itéplique : mais sa peine l'aéconiçagiaoit
te . curs. -- Voici comment, -eùýviroii uatre ans apiès, enUi
16.97, elle s'explique elle.-nième sur cette esPèce. d"exil,
.-Quoique chargée conjointeînetit-e4«-v,.ýý.e n'les SSuis, de
'iller au bon ordre de la tuaigon, je ne-sais plus la ,con
elüs.iën d'aucune affaire. H_ y a".1ý.i Ca de': quatre ÙÉSt -f
qu'oectipée sèulement à quelque peu àe ctuture, je ce sors

presque plus de, 1'>infir'm'eriee j!y'ciýjucLe, et*j"y piends m'es
re ase ï-cause de mon grand ûC-ýâ, dit-on, et pour faire

compagenie à ma. S*ur Crolo; -ui ne peut pas -aller ;Lýu
.éfectoire. Je nepaTle à- atctiiie ce ncs, -SSurs, et neýltr ' PEglise, pouvantsors-même que rarement peur kti a

aisément entendre la M^esEe de _1'cudroit où nous vivons*1 . ý# . . elt"jours acritee.-je, ne- râvois a quoi meDens cet état die
in is-tvujeurs dari l' pens' ýque Die U*term . er çar j*a,#c' 3 a eeg.10 - -plus de Petketion queje n'yexigeoit de Cettè comragnauté'

en voyois.Ený,vàffi pour me cenbolerme âÏsoitijon dé mè tenir
tranquilé, et -que je ne répondrois de'r.*ten je ne --poiavois
me le peî-suaf4.-eýr,- iai'me, dibasimuler a que ce

se ct..rid.ùite,,qùi tý-toiett
ne fùt ma négiige.nce et nia -auvai u
la seule caute de týJL1s les relâchemens que je voyois.
Duns ctt éhat de-perplexité, Aepeine et. dili uni ilia-tiLýn-.. il

m-est ai à ** dc se re î,caent.er tout ce uvoit à souf-
frit*il re ans --qu'aceabUe ýd1enn1,ài et dey avoit ýp1n -de qual
tristesse, elle gé7mi,$'suÎt dem cette iafirmerie, lorsqu'il
Pbalt à Dieu de-!ui,-ouetir le etc-min a Une paix paxfaite,
dans -Iàqùelle..èlàle'.Ût se 1.v-re-r, aux, -smt'lmc#%-ns, d7un ê

* O> tendre, et par la pratique fidèle des i
m eb gt,-or àýnawt8,--sanctifitr 1 -peu eaUL'éeÈ qw'IuÎ res-
toi pà,.ser sur voici comment, elle raconts

zo- laeU 1 nýttw.du, * uat.ýO au cieq dé,. ýiu-*lifte. U
Îîtc4t bar Ies -imoyen' di i-ép 'er'les fa
'croyoU' eupablee iiJuÎ Nint'tçu* -à coù 'U
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As4, et cetritne une voix, qui lui faiscit entendre -qu'il
falloit qu'elle fût le Jonas ùe la Coi-ter'çyiti6n, et qu'au
poril dêtre jet.tée àan's la mer," elle,'d:evo'lt diie simple-
rne.nt, et.librement sapen3ëe sur tout'Ce qu*elle- - c royoi t-

-appercevoir dans la communauté de nioin3- Conforme
la plus grande -gloire de D leu. A ce tte voix elle -Do eut Point-
d'autre A.ponse à. f-4ire que de s"of."rir deta,ý-part,.-à faire

LM ris ce , momenten -tout la ý,Vqilontë de Dieu ; l"iitspl* rat
ne la poussa pas plus avant. N&I, .,"làuit suivante,
dit-elle, la même peusée redonbla ébue force que. ùla prenùèýre fois. Elle remprit id Pil'étoît lempé
de renoncer à ces idées dle perfecti.. 1 avoietit eîlo'Dîj'-,.,

temp3 touraientée, et qu'lane r 8ion aveUfflt à ses
Directeurs seroit son. u-niquo. remè

Pleine da cette nôuvelle na ri e- à. -p s-
1 %0 - . jus. pré

seë qupýd"eu.vrir£nItièremeùt 20akSur aux*..
plias _respectables qui fussent etorât à, NIonteUl

Curëdýe la Mr. de Valene,.Cbhféssett'r
de la -commenauté .ý et 1'un -Ct l'a ûtre, par une m. ème Te,
pons e, -la',, renvoyèrent à la Sul,,t!rieur»y -à oui ellz rendroit

COM 1 Pte de s'es peines et de sesidc-es., pour se . t-eposet -èn-
suite uùiqileràect sur elle de tout ce qu'il couvÏen.roit de
faire -pour le bon ordre de la commuinauté,

- Là Sçeur docile fit alors ce q« i lui ýéîtoit cemmandé etP . - 1pour le-.fairè d'une faVon plus précise et plus utile, elle î
le parti de mettre la.main à la Plume; et c'est cè qui-
mous a, produit uùe gra artitai de cès bell-e&instrect-ions
que natls.,fisous -deýn3 le TërceIý - uon Ùous a co»rîý dé sés

maxiüies,. Son cSur ainsi d*ccb or elle setronv&conmae
sur le -ch.amp, et pour toujours, e tièrewient 4'liv

toutts les *,eines-qùi lavoient si loïig-*&,emps tourinentke,,,
et neut-plLisqdà- donner par son exewpâ :,ýýrcdàn tI

vîrron trois ans qua lui restoiënt de vie, le modèk-.des ver--ý,
tus dotnestiques et régulières, _qWelle. avoîtý si dignement
etseignées pen-dantplu desoans.

Cenêudàlat-. quoique cetté, péine, dont- ý -nocm, -venm-
-ý'parlijr, né fùtjavaais-que pour :eIle.seuIë";ý à la C"r'

inubion pi-ès, dout-elle ce 4'àp';Gcboit que---fglr"e,-,,ie
avcc'pelue,. elle-Neilldi -tout, et ne se dispebU >

-ùade Ées devâre, au milieude sels
N
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'lie pensoi emettrede ïa Supériorité

souffrances, e t à se d' ey
dont elle se jugeoït in ' digne, Il y àvoit long-temps même
avant la -tribulation ýdont nous vendne de parler, - 'qu'elle
avoit eu cette Dès Pannée 1-680, avant" de,'Partir
pôur le tm*s,*ýeme. vozage q n'elle fit en' - France Pour -aller
chercher des régles, Çp preimnt-les -arrangeu,àens qWelle

-ju9êoft nec«s.-tires pour le bon go!àverumèntd' sa com-
Mucaue péladant son>.. absence, *et pour î&ýdétbarge . r

d'un fardeiu qu'elle trc î1voit audessue de ses forces, ý *ëlle
av(ît proittté, de tes SSurs dé aiÏe parmi

'-ieure en ,.>,a place. '1C4.tlesiiyant
ateseniblývees pour CA-la, à 14, Premiere ýP»rOPcë - ition qWe. Ile

Jeùr e'ýfit,-- elk, fut bien su'rprise de les entendre toutesp
comme d'une seule vrix, èt,,r,ap.s quý,ë11es se fussent rien
ecmmuniquëauparavat,àti s"t!ctler totteÊ enseràb1eýqde1les
cboîzîszcient la très Stè. Vie Îge po r ýleur-ýprtinière Su,.,f - -e- leur institutrice, leùt ft datrice, et lev-ir bonne
mère, peurle tempsçt pour Yétêrn -;etqu7ellespn,*m*ent
la de continuer ài gouverner à

ganon scus les "cepi set la p _eeticnýAe cette iUre
commune, èt ce fût en cûriýéqu nlce de 'Ce choix, que la

uy"zeols. en se prosterÉànt à*c tünt. -la commu.
maýiaté,. devant Plmage dela ýr, steq viéM, Iüi adressa

sur le c la prière sui
0-très Ste. Vierge, voici la plus Peýte tràUýe de

vos serv9râtesý- qui se -son. It c6isùcrèesý -au semee de
Dieu' scus voire, conduite' "lès* elles, ubaiteùt deq
vous fimvre, cumme ' des. ffies bien néed suivent leur
raère et leur raaî tm' se, >e qui 'out,--ýîe 'rd-eutga comme
leur cUre instn'ut'ee-,t leur -preqg.êre 'Supérieure'
daés 17es pérànce -que nio e bon Dieu âgr" éta notte ýélecà*

et vous donnera le do-.nà'in'é dé cette petite COM,
qui est votre ouvrage. Nouq davons rien

qui soit digne &.être piéseaté à Dieu: maÎs nous etrpéo
rens obtenir par votÈeý Moyen, les ý n' eàaïres
pour notn salut et la perfection de- ù6tre état. -Vôýý

savu -mieux nes beaôý-ns,_ et cé',q' nous- Aeiràào
-vous demander,. que nous-mèrm ne -nous .-refuWi
P vôùè- assistance* -'Aidez-nôùs vr-"5 Éu1fflùýtýî

"ý_ýkt«çes - sions, à recevoïr Jes lumeres et Iiif gram té
-puvmr-tmvailler' à l'a boiùe édu-USL FÀpfitý afin de-
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cc cation des Ci«,ý,es..etdes ècolièresdont nous nous Som mes
chargées par notre professeion et eur ý toutes cho's'és,
no,us vous deniandonse notre Dàme et Mère, ' -que
toutes les filles, qui y serent à I'àvenir, aussibien- que
toutes les. ptersonnes qui contribueront à leur avance-

Il ment spirituel, soient du nombre de vos éïlus;afin qieen.
re comp gnie, nous puissions louer notre bou Dieu-

dans la.bien.h e tire ase, é'tern't'.1
C'est,.dq,)nc la très S.te..Vlerge eïl,,,,Omème qui est rensee

présider en p * erçonne à -tout ce qui regard.e le gouverne-'
ment de la.iCongré»gatie' ; Étand motif de foi pour soum

,tenir les Supérieures dans la vigilance etla charité qu'elleis
doivent' avoirs * comme te;nan't- la place de !ýjarie, et,- -pour
perfectionner dans les inférieuresje r'espect-etPobéissaticeo,'
C'est 'ainsien effet que, la ' SSurBourýeoià, en vertde
Pélection dont nous venons de parler, ne se qegardoit plus
préciràément .comme! Supérieure -de la c-Mmunautë ;. -et

c 1 étoit plutôt ýpour -obéir.1 qpe pour- éonünandert . qde.1le.
etoitsQ*fgrniseâ la proposition qidon li ýýâyuit 'faite, dé «se re rý 'r to * Mme Sous-Supér ., -_ga e ujours, 'et deagir Co

et. sous la cenduite de la très Ste.- Vierge
Cependant, ell ' e ne' perdoit pas de vue le projet'. d"ab»

diquer. entièrement cette blace cPhonneur. Elle ne^ ftit'
pas pý%wNt de.retour de Frinct à Ville-lýlarie,, en .1684,
qu'elle renottyella les- _. sollicitaùýn- -q'u"el'e avoit,.faités.

d-'pertpour'-'qu7o -nommâtune no-'uvelle.Sup'*
avant son. e G, émý
ieure en s.a plàee,; ;et elle le faisoit avec t"t dinstance,
qdon étoit prêt à èo ndeýçeîdre à ses. Smpresserâens. On

avoit dèjà fait un'ý_ý --assèmblëe à ce sujet, .daro laque
cependant on 1 n"avôit'pu , rie. a tovellire, de dëcîýd, , W 5ùf-ý-

frages s"étan"t trouvés . partagéseutre deux sujets,, è -celaX
le'nts'à'la V>erite, ingis que Difg.eavoit paý_è4iëqPour,

ne - iève'R 3l'et
cet erQploi. C noient, lés, sSwm Ge'," V osey-
Mar -uen"-teý -ý S ô ' ùinill4rd -. mai.s co" é on ê toit sur le - poinýt"'..10 âÏls ir pour. S.u-de fàire l'klect»- a- dans ',de.ch

pèrîêure,,ujý«'.des -deux pro'posees,,arn
dont nouis avons pàxlé- aiue'ù'rsg 'et dans - Ièquçk Vuùeý ýét,-

t*Ïffairé des ýé1ec joie,*,

.C a S -Bôùzet-ýoie, tbujours, PSrýPe»Me Sur prê,ýs0it
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être dechargée de la Supériorité; et comme en 1691, elle
étoit au fort de sa peine intérieure, dont nous avons-déjà
parlé, on pensa de nouveau à-la soulager en ce point. On
avoit alors dans la Mission de Québec un sujetexeellent.
C'étoit la, Sour Anne waesd, Françoise, et l'une des
premières compagnes de la Seur, la méme qui avec la
Sour l'Assomption, plus de dix ans auparavant, avoit
commencé la Mission de la Ste. Famille en l'1le d'Orléans.
On avoitjetté les yeux sur elle pour la Supériorité. Elle
étoit malade à ,Québec; elle fut mandée pour venir à la
communauté, où l'on espéroit que sa santé seroit bientôt
rétablie, et qu'on pourroit la mettre en place. ' Elle se
readit à l'ordre: mais samort qui arriva le 2 Septembre
de cette même année, peu dejours après son retour à la
communauté, renversa encore tous les projets. S'il n'y
a pas du merveilleux dans ces événemens, dont la réali-
téý n'est nullement suspecte, on ne ileut pas au moins
douter qu'il n'y ait quelque chose de bien singulier.

Malgré tous ýes événemens, l'humble Supérieure ne
perdoit pas de vue le projet de sa déposition, dont les

imomnensn'étoient pas éloignés. Dans un écrit qu'elle
fît, peu de temps auparavant, après avoir fait le détail
de tous les accidens qui étoient arrivés à la conmunau-
t sous son governnent, -elle ajoute: "je vois en tout

icela des effets sensibles de la colère de -Dieu, qui me
',font bien connoître, que par ma timidité, je fie

éloignée du droit chemin des volontés de Dieu,
dans d&m' avoit donnée, sur la conduite de
cette commun Je ne veux plus abuser de sa
patience ; mais faire en te que sa volonté s'accom.
pliss, à quelque prix que c soit . niais.il- faut son
assistance, que je demande de tout mon cour."
eependant comme on ne paroissot pas faire à ses

représatations, toute l'attention qu'elle auroit désirée,
et qu'on de se pretsoit pas d-'y adhérer.; elle prit le parti
de s'adresser a Monseigneur de St. Vallier, pouribtenir

ent au sujerde la démission u'elle désîrit.
qui:connoissoit son mérite, eut d'abord beau-

eine à y consentir: et lui ayant demandé, pour
Selle paroissoit si. empressée à se démettre;

aiug prétexte vrai, pour cacher sous le voe



M'ARGUERITE BOURGEOIs. 151
d'un orgueil apparentsa véritable humilité. U C'est, ré- 1
" pondit-elle au prélat, que dans 'espérance où ;e suiS,
" que Dieu me donnera peut-êtreencore quelque temps de

vie,(elle avoit alors 73 ans,)je pourrois servir à celle qui
" seroit élue en ma place, dans Pexpérience que je peux
" avoir acquise, depuis euviron 40 ans que je travaille
" dans le Canada. " Monseigneur alors, content de cette
réponse, consentit à sa démission, et elle se mit sur le
champ en état de lexécutr.

Ce fut au mois de Septembre, 1693, qu'elle assembla
la communauté à ce sujet ; et après avoir fait humble-
ment sa démission, en la manière marquée edans les cons-
titutions, qui servoient déjà de règle,. quoiqu'elles ne fus-
sent pas encore solemnellement approuvées, elle leur
annonça de vive voix, et leur laissa par écrit la décla.
ration suivante:

" Il n'est plus question de parler de moi que comme
U d'une misérable, qui pour n'avoir pas été fidèle dans

Pemploi qui m'avoit 6é si amouir'usement -confié,
mérite de très grands châtimens, qui s'augmenteront

"encore par la peine que inon1elchement vous a fait
"ressentir i je vous en demande pardon, et le secours de

vos prières. Mettes-y le remède, autant qu'il se
" pourra. Il faut changer promptement de Supérieure,
" et que celle qui y sera, fasse garder exactemement les

règles, jusqu'à la plus petite; car sans cela, qu'y a-t-il
"dans cette communaté, de plus que ce que font les
" personnes du monde, qui vivent chrétiennement. En-
" tretenez-vous donc dans lesprit que vous devez avoir,
" qui est la pauvreté ,e mnéprisïrobéissance,et l'abandon
" entre les mains de Dieu.

Sa démission amini faite, on -aisse passer quelques
jours, pendant lesquels elle donna le premier exempla
de la conduite, que selon 'esprit des règles, uns Supéri-
eure déposée, doit tenir jusqu'au temps d'une nouvelle

i'etion Plie s fim 4 e e £lectint au mais d -

tembre 1q93, et le cbix toba sur la Soeur
Barbier dito de- lAsMption, cette digne et e
élève de la Sour Bourgeois, qui déchargée dés

en mestemp.t conmms dans un instatyd6k
'J
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fameuse peine d'esprit dont nous -avons parlé,, et -dont elle
avoit été tourmentée jusqu'alors. Mais si elle, osioit se
promettree quel que- tranqç.,ilité, elle it>'en étoi1t flattée que
par,,l'espérace de pi-)ttvoir ser,%ïr Dieu plus utilement,
et avec, une .nouvelle fer veur. Voici comme elle- s'en
-explique elle-niême.

Depuis qufe je n'ai. pl usles peines que j'ai énes p4e
ddant.plus de quatre ans, notre bon Dieu mefait la-grace,

que tous-les désirs que-je sens, se termainent douce.
ment., Cependant je n'ai rien fait pourmériter cette

"miséricorde, elle est toute, gratuite,. Il me semble que
"j'ai toute -la ývolcnté -d'en être reconnoissante, n'ay-qnt

rien. plus à fai're que de m'étudier à faire, la-volonté de,
"Dieui, à laoueile J/e meïsuis vouée de tout, temps."'

Maiscete tanqulit, dnt elle se flattoit, pe fut pas,
de longue düre. Par les reutfr4ges de la derniè re élection,
elle. a,ý,it éÎé taise au rang des cunseillères:. personne an
effet n"'étoit Flus en état quel,-de conduire la maison.
Cependent pour éviter cetexxplci, que la délicate"se de
isa conscierce et sun humilité lui faisoient encore -appré.

hedr, come. andessus-de ses foresý,, toujrad' dvoréea
kèîd la maison de-Dieu, vivre en. simple -part ci-

hèïe,t fisoit toute son .ambition. Les travaux des .Mis-
is, dans un à~ plus que septuagenaire, ou- les' offices

les plus pénibles et les plus bas dé la communauté, étoient-
l'unique objet de ses désirs;- souvent-elle s'offrit pour ces-
aortes d'emplois:- mais ses oiffres n'étant point acce-ptées-3,
à cause. du respect qu'ou -avoit pour sa. personne, elle seý
donna toute -entière à rassembler les maximes dle parfoc-
tion dont elle.étoit remplie, et dont en- qualité de conseil-0.

-lèvei-,elle se croyoit redevable a sem Soeurs.;- et q'le
pensait- qu'on devoit établir. pour règle invariable dans -la
Congégatione, Ou les trouvera dans la- 6e. partie-,

Cesuiaxîmes n'étoieat pas également àlapartêe de toutes;
quelquüesunesen éleie-et effrayées :;.et comme,-il se trouvO..
partout de maidset in"discrète; il s1en .truv&

une dansl qgrkgaua naissanteu>aie l ou

mmt ta n perkfeciou -qi» semii
Usr eue seule; etJ qu,_e an»tel" ap-

~ijsdan&s lCu, Uo répondr devant

dui

Ce

tai
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tic

ic
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Dieu de ce qu'elle appelloit relâchement. La réflexion
étoit piquante; la Sour Bourgeois e s'en offensa pas.
Cet avis fut pour elle une pierre précieuse, et elle lereçut
avec humilité, et bien déterminée à ne rien dire d'avan-
tage qui pût déplaire à la moindre de ses Soursi Elle
prit occasion de cette aventure, de leur faireune instrue-
tion'admirable sur la charité. On la tfoave dans ses
ecrits en ces termes:

"Nous devons être unies parfaitement ensemble dans
" la Cougîégation,et à l'imitation des premiers chrétiens,
" sous la conduite de la très Ste. Vierge, n'avoir entre

nous qu'un cœur et qu'une âme ; car sans cette union,
il n'y a point de véritable communauté. Or l'esprit

" de grace, qui doit nous animer toutes également, est
un esprit de simplicité, de petitesse, de pauvreté, de
dégagement de toutes choses, et d'abandon à Dieu.
Sans cela, point de tranquilbté: celles qui n'entreroient

" pas dans ces vues, seroient des membres déplaces,
qui feroient souffrir tout le corps, et s'éloigueroient des

" intentions de Marie, qui en nous assemblant, ne veut
"qu'un même esprit de grace et de volonté dans toute

cette communauté."
Il ne restoit plus à la Sour Bourgeois que de terminer

l'article des règles pour sa communauté; il y avoit long-
temps qu'après l'arrivée de Monseigneur de St. -Vallier
-dans son Diocèse, en 1686, la Sour Bourgeois avoit re-
mis entre les rma9ins de ce prélat la compilation de règles
qu'elles avoit apportées de France, en son dernier voyage
de 1680. On les observoit par provision à Montréal, où
elle étoit elle-même une règle vivante: mais les n'a-
voient pas le sceau de l'autorité légitime. On pentaumse
présumer, qfe ces règles, dont on ne nous a pas cobsiîvé
l'original, n'étoient qu'un extrait,soit de ce qu'il se trodvoit
de meilleurdans la règle qu'elle avoit autrefois reçue de
Mr. Jandret, soit de ce qu'elle avoit pu remarquer- dans
les constitutions des filles de La Croix, ou de Miramion,
établies à Paris; à quoi elle n'avoit pas-manqué sans
doute, d'ajouter des pratiques et des austérités conformes
a l'esprit de pauvreté, d'humilité et de mnortifagation
dont elle étoit animée;- cotùme (le coucher ordinairement
sur la paille ayec des oreillers de même matière,' die ,e
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porter que des thaüssures plattes- que -des demi robes
saiôsplio;, et sans rougir de lesvoir -souvent c.argées de it-pièçe,4 4e laver publiquement la lessive.,àu bord-.de 1'eati,1 -e 01de ne se servîr que de, pain bijs,-ý'e ' t de , vîtride-eh tolit, à la dimanière des ýjus paýuv res habitans ; tout-es pr'afiqûes que*toient--ob- P(nous savons lui avoir té familières,'qui s"é sera

vées dans le commencement, et e'bstr-voient.en grande<
Pa-ftie danm, sa CDMFLunautcl, n

Il faut cependàt avouern.que-touf cet.ýass#Mb1age qui ni
renfermoit à la vÇrité de. fort î Wws matériaux-- PIMIr ý fur. to

iner. une te articul ièret ý ne potivoi t pas è tre lé gale. >4E
rnènt à la portëe de Îout-le mo'nde. Et Pon peut WêMe. p e Leng 'r d'ailleurs,'. qtýe. la SSur neàvoit pas pig'donner à "sa
Co ilatiôn - tout Výrâre et' rarrangeinent i -aî Croient tr

êté à:dèSý1rer9 -pourt, Mettre ses ré'glemensea, état deecri- ai
-ter - une «spprobatiôt-,pure et'siinple, - de.,. la -part 'de sonZý,,è ue reLç p "' 1àt ne se -prem pais., en effet'-de ap-
prouver..

7 Il earoýt iréme eàilleurs qu'à d!;ýbord daiitres
9à., ïï -de dimgý1 tai. issement des éjcàý âlonttéal et

q4*4 auroit Souh, t 4ýy iùetïra, des 'L rs -M M di
na" es SSürs de

-d7unir à ces Reli ses, la commu u dgi 
Pl-Ja -Co 4,èjà établies à" tùaisqu'a

çDEU ý-le4w# d'examimr Sérieme.ment,ýÙelle's- èt1ÀeD ý les,
drýgleqiýqjù-%.,cçînvenqit,& dSner à cette coumu ' nau ' té

Sante.,ý. -IJ y trivai4a par lui-mm>e ;,et

pîreýnçe que,leseampila-ons -et les -mémoir" de SSu.-
.Bowgeois; -et Wùrtout jpbmieun des.prauques- quî,.,,ýëtoieràt

ge- dans, sa - c fiervîreut.: di princ4pat
fou&ràent à ce 'mireau. travail vaaisî pour y_ onner un
qfke èoDvý able,* -il &Butprçsque, enüère.ment

dre
IÀ pralatCommença es p er sou mS, e

règç-de.,St.- Aug"tin. Les-. SSurs eu.- furent 1ýeàyée$
elw,,P.epièrentqù'on vouloitfairj6,d'ell" - coiùme U R, e»

-é" ,-Cloîtré«, et elle ent ê 5
mir -.et -i et

«U»3 -W,-tamtère distinctif de rksptu-t-
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ordin 'res--d

0'uproposoit au"Ssi de faire les vSux ai
Rellor*.ôù' quoique, sii ples,; ý mâts comme jusqu'aloris

on n'avoit point encore faitde. vSux extérieurs en terant-
dans cette 'Communauté, etque chaque; SSur seultmeùt

pouvoit, -en faire . en secret, et ee son 1 i particulier, seloü

favis du P-ètre _qui dirigeoit let; conbciénce-s de la eti- -

munàuté','ý, S'ans quU y eût rien *de fixe ni:,aucune térýmo-.
nie extérieure à ce -iujtt, le iertne. de vS'uxsiniples dont

toutes n-le'nteyàeient.pàs également la forcett là nature,,
quelques -unes.-

Il ýparoit qu'il y'eat de -longues. cofit-estations à,ce sûje4-ý

Les S *u 9 lus d'une, fois leurs humblis - reïùon-

trances. au pré*lat:" m aiý comme elles jugère't-qd. on" - dy

avoit -ý p as- tous les égards qdelle'b eusè,int désirés',, elle prit$

rent-Je-ý#arù,4*en éc-rirè-à M.r. T.o-nçýnýSupèrieqralôrs-deý
SeMiýýire.-dê-St.-SùIpicê ai Paris'; no'n-pou'-décliner-roüý;,,,:

tOrij4.ê,dý léùr pie4t & Mis pour recevoir de sa -Ipar-t,-ýdW-
avis.s;aluýta", Elles-lui envoy.,è"ent,-,- 0»-ç,ý-

ires de éoâduite.

dans'un, -très g.atid.,éc''* 4 - lit détail de leurs in
de leurs ré flexion-se.-t. A , ' de -Pai x-- or

II Tronpu toit un ge
Paris, par ordré duý -Ruii .- 'et.à la sollicitation--d4,, de

ranêe, - à -répiler les--,. grands différèùds-,déý. ReiýËý ýuî
de S àièiil>é

ent -su rver es t-uire 1 nos - Seigtie am M q"
de -NUaux., ýe-t -de ýFf'-nélon.' Arebevéqu- a, - de -aÏiý - Il
tr'pondità-la.consult'aüpndes.SSurs, av-ê' ce ý'tieMe

meat-d Aoùceur'et de chaeité ca L MM TÉ-%-gag -enles instr---991Ër etde. -net t6uis leâ cýeurs-
soin sur-tous lés points -payticuliem qui f iisoiènt Swit.W
de-leùrs- iùquiêýt"e.S.-' Iiistruites de ce qWân êxi

d'elles,, et de Id nature, -deàenga&emens..(I-ui- leur -éWeüt
. p M és les SSure ne ti t pbiùt de peï --à ent dwispos ren IM -rer
les ý vuels ýde, leur" Evèque. Cependeatks négociatio»

avoient.dwe asseÈ-long-t,emps -.et, ce ne-fût .1168

étatde'mettre l' dernié -mua a=
Mens lès qui

dofic, -,un -voffle
U'Ilt6w.îk, -11 -id U-feiveu-âe-ýUÙM,-

te Uifié enep- - il fûtautil -"nt

:JMý d1âUUC-réfýrMe ly ailieî-que dés'-dî

à
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les austerités.Contestation bien ajr6ableau xyeuxde DièU,
lorsqu'on dispute seulement qui fera le_ mieux. Ce fut
encore dans·ce vgyage, qu'il vit avec surprise et admi.
ratiùa de ses vertus, pour la première foie, la fervente
recluse, Jeanne Leber, dont nous avons parlé en son
lieu.

Le 24 du même mois de Juin,sa Grandeur ayant convo-
qué uneassemblé& générale de la Congrégation, leur pro.
posa donc,.à quelques adoucissemens près,-lé même corps
de règles qu'on avoit observées jusqu'alors dans la commu
nauté, et que la Soeur Bourgeois avoit eu l'honneur de lui
remettre entre les mains, plus de dix ans auparavant. Les
Sours reçurent. avec un nouveau respect, cette règle
munie de l'autorité du prélat; et elle s'observe encore
aujourd'hui avec fruit et édification dans la comipCnauté.
Voici laformule de l'acceptation-aes Sours, qui dans sa
simplicité, est des plus respectueuses et des plus édifian-
tes.

" Nons acceptons avec toute sorte de respect et de sou-
mission, les réglemens ci-dessus, qui ont été donnés
par Monseigneur l'Illustrissime et Révérendissime

"Evêque de Québec. Après les avoir lus et examinés
plusieurs fois, nous les avons,'ugés très propres pour

" le bien de notre communauiî, et sommes dans la résu-
luon de les pratiquer avec toute l'exactitude pos-

" sibie. En foi dequoi, nous avons signé, ce 24 Juin,
1698." Suivent le~s signatures de la Sour l'Assomp-

tion, alors Supérieure; de la Sour Ste. Auge, Assis-
tante, de Marguerite Lemoine, maîtresse des-novices, de
Marguerite Bourgeois, et autres au nombre de 25 pré-
sentes à cette assemblée.

Nous ajouterons encore ici la description, on le procès
verbal de lacérémonie édifiante qui se fit le lendemain
de cette acceptation. Nous allons le transcrire ici mut
?imnt. parce que c'est l'é,oque et le tableau du parfait
établissement de la Congrégation.

Ces détails paroissent d autant'plus importixs, qu'on
y trouve en même temps le fondement et le modèle de ce
qui se passe encore aujourd'hui en petit, et en particulier
dans la.c&rémonie de chaque Seur, au temps de sa pro-



et dënt on cl%bre en géa rat -cou
tion VSUx.ïourde la réliova

Oa serld
la liste respectablr de toutes. les- SSurs y

t qui euretil part
alors- la c()iurnunautég e

a
cetemonie, noinq; qui doivent étre,' 'PerýP.

lréaàtiope nomscerits sair,
tion dans la Céag ý «c> ý1 p . 1

îàin.;7zi que bie..J U autres qP1 8livre (le viefié* es da" fi -la tuaibun durant PaspaCe d:euvln - _ , , 4.,eàl aors, e4e p-As lu2 la
nul a eoi
avoit, commenc, a

-CTe-dè la Profession des- ùx simVies es-,
de là Con,oýréga.itan. -Notre-Dame -dè
rie*

,ott,oS- gýi.- r-JVan- de -U1
jour dumiledejýýuip,,au -0-on de la cloche d

SSu.-s, e la de
ac qfa r laassemblées dàr. à deu.,zl>,.,-eïi clhelle& son" Eù'.r'te t- ý sé de ilStatus gu in f. d,tant

eu
psaumes; -et g1ftant.

e -1es ait-.àn4ààty rzvýtu

de âoif cau-laLîl, , et de
Vicairede rýcn,_,'-;t 3ýelgr.aur'- -SiLl

-Sulp;ce de ..ýe,-- et la

e
Cathédrale d ew Québec-, et d ea rd ' e 3 Ir-,

confesseÙT derk0 %ý"%;i tès , SM14 87 Gèoffýoy,.'
Villermola, '.Trètres. dg dit ,seminýail

tous reivitûs--.de-:iRuiplis ellu ont C.01
ù -,Nlùpeei

dit psaume, à leï,ssue dierique
une exbort-at*ioü sur I*èxcelléiice, jes «ý

obligan'oiià- dès ySu x. sitaÉl es 4.- P:

obéis «-Dc*è:-''ét
qu",ellès altoiciit.fèltre ; è z,- -sü-r-'Ia-

âer*ý et,, âuSsi bien que toùs'leýé- àùtreý
1» Saý,,g!aùdeur leùr a donnýý,e,'çi
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ti-on-- 1tant, finie, mon Se»,igneur -côtnMencé
q ý-l1e . 1
là les t., -chanté. PhymmeSSurs ot

ý41M Zi-c.«. et une strophe de Ilbymne
P à 1

Aýprès--- la- Cornniùtî:iýen ti ' Monseigneur, les SSurs.,
deu.x--à deux,. tenau t e,ài 1 Ir. a . in la formul*e.'dè:àleurs -vSux,

-ýet uù.-èergeýallùl brit approché cri Yaari hepied de làa.ýèCité à iroix haute,ié et ýiYant -t irivelligible, -l'unei ."a ki9fe, ja dite ferSule d-eléins vSax,- eapré'
du SLAS-acrement, , que tA.noit ý'entre sesX* le deux- Pr 'm;'ire.e sSà>m-sý oiie c-o.ràtüunié de; -la

ai- de iNlot!,re*gneur- S pour faireý
Ipla'ce aux deux-, suivante,-.%.,, ý. qui 6 a
trois -on quaýre p.as, procbe ayant P refflela
ment én leur main là. formule de -11eurs vacux et un Cierge,
allumé, ellès ont rernis leur*èie-ýge- zuv- -erax a-.%tr2s, , 'qui

«èý t'--ÉUl'ý'vre im M-*édiatenit.rit et toutes con.
deuxàdeux,. ont ýe!- ý - à.la profession

de lèurs wux et -cýommunl'ç dains * e it r-Ordré qui
Ult -

-S 1 -Barbif--- diteSpr. lýl*z*e upe--
Sur CatherneCb- "'-.e du, Sacre--

ec-ýàýr, a-gnerâe ý.eÉaü zz, di t 't. ýt
bl à *ý 4. - ' -du St. ., pri

-sSur*Margueiiiti Deurà Se. reriiiéliLËerthýach-e te de Lý%te. Catbe,SOmr lisat. dî
dite. eAcceL.sie.arguet* etsSur M riépyl,

t
ýLmt zt:'R;ch d, dite do t. P1ý--,rnara - et
Màrk Gagnon' "dite'de-St. Joachiw*'.

=r Jè teâ aiac4 dlîte de,' St. Charllesy et SSurri *te de St. Lenie.M e Lapérleý di
-SSur Murgiýcrite Lercy, ditc. dé U-'COntep et

oreup, diýte 'de la Vicuîre,
SSur Nlargàrit.e Anav dÎ Pr tatiéiuu n,et

Chàrlo*.te Viaéte'- dite. de là- Natîvi#.èý ét
te mý,âiï "Pi

diît
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dite d'Pl.St. Alexie, efSSur
.Nt rie Mad"Ltine Îa 10

SSurJe-a'nne Gourdon, -di e- "ea--- leu et.
SSur Catherine de fla «menv, ditede la Viýiiafion.
Toutes les SSurs ci-dessus non-iraêes ayant coScaurw,

inseigneur a dotn" la cemmunion aux Mo el Surs Novices
etý PoStýlanIe.'s, au b alustre. Ensuite sa grandeur ayant

acheçéýla Nlesse, et s"étànt des1abits
tauxet ayant repri , s Enn qrauuail,11 erterp.ë

les SSurs Ontýccântîauê ený chartant ; et après, avoit dit
1'>orà"sbu Deus cujzts mz*scrtlorditc noin e,,t numerus &c.

sa gratidettr'-. a conclu la céÀ émortie par la bénêcl*ctiou
'Ile a d onp'è à* toute comp' s"e dé w.ut'ý'S

les ce.tôorxnes ci-d-essuq, îowi»êuýs, a de trois aàtres per-
eo.res té P culières, amies, êc La qu' ent d' sir' de
e t ro. si -ve r à 1 adîte c-fiec> à L: quel le on les a aéanibes,

ay-èe la pera-ASsiun de m.cn- fScîîîgretir, les port!n',ferw.,,éesi -
La. cere.UÀonýe- fiaie deux à deux

9 'les' 1-Su
rP_ýourné'es à la chawbýta de la zonitulnauté en ciiatio-ant
lé- ps'aurne1audate de
> Ces choses àinsi passées ck.irttiàlà un a*d*àt

dites SSurs ont très SrPP116 .âonselgueure
de vouloir bien s.*'er ati ci-é2elit" urte,-- qdeIks en ont

dmsté 'et dont lt"cture a 'été Iiiio', cri Préknce de.IýTnOnet de wute-- la coným- unawé., e
dit seigneur -ýqffl sa
gru-.deLr leur a accordë. ét- sigG' au ýdît acte-
sieurs les Grands'Vîeàirès,,, et Ecc
et le-,s.ditesSS'ra qui r.-'cùer-,t fait la etofesbion

de1eü vSux.
ýAin£I Sizanée

J E-A N,
FR, A NI"tICO- S 'DOLLI lý--.R D Eý VAL Li NS9
CÉARLES -G.LAN'DL'LET; PRIAT-e
M E Ri 1 1 êtr e -NI rcil.-,-L« ILLERIUOLA.
Suif( la, signaturede..-ýou te&lea , SSti's danà

1 .«âie ci-dear>ur**. D'ans la règle
al X . SSrrs,,-,.ef par elles àcceptée-, ôutre-",Itï-vdw es
qqý-." font'à-la première. p-ofeýqsia[à",'ý . Il"£
du ý,VSU'Ufe stýabitité,, -ýjîýequeIque,*te*M« Drjw

qui serd.rit de.ý-bonne'
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serontjugées capables, pourront ajouter à leurs premi&s
engagerûens; à quoi elles se prépareront par une retraite

de -quelques- jours, Pour commencer à mettre cet arti
cle impottant e'n exécution, Monseigneur or-donna que

dès la '4ýmgine .. ,.qui vante, etle huitièrné Jour'a près lacée
réMoM que t-cm venons de décri-r'e*, on ýprocéderoit en

sa préisence à une nouivelle c'à''mo'nie, à peu prè,3 S'em bla.
'ble à la pieni ère pour le vSu de -Uàljilit". Les 'Soeurs
s'y prèpàtêrent'pEýr une nouvellp rettaite' -datî's laquelle,
l'exen,,'ý1e des Â' ôtres en attendalit la desrente du St.P
14sptit, elles prolc'dèrent "à une ncuvelle é4êtion ces, ofri.

cieres, quiýdev()ietýt -c'o'nduirè la cc , mm unauté, sur- le- point
fixe 0àelle vénoit', âêtre etablie.,

Dans ce.tte, élection la SSur N.arguerite Lemoine, dited' ri Te.' La-0 St,. Esprit, fut établie Sw e eu -SSýr lMarie B. e-
M' -Aýsistante, et la

-bier, dite de PAssomption, fut -nem ee**
SSur Catherine Charl', qui fuÏ no'mmée dans la s1te« y

'SSur du SL' Sacrement, 'fut faite màîtresse des NoeiceF*
.-- ct-il-paroit que in ' utie reste 'dem eura corýme étoit aùql

paravant.
Süit Pacte auteutique3 ou procès verbal de la professio,

du vSu de Stabilité.

AcT.E dé ession dù vSu de stabilité' dès SSwrs
de ld'Congivgatz*on -Notre-Damè de
rie,
Le Mardi prencder jour de-Jàiflet-suivant deýta'mcmeatine -la eurr-muùaùt lese, 1698, gu son de. la clpche de

SSurs de la Congr6gatièn' de Notîe-Deme de Ville-Ma-
rie s'éta,,nt usembléés dans la rbanüyre tie Ja -dite comm

munauted'oi't elltÈ sont sortiesdans le même ordre, et en
r1jantant le' mêmes choses dont été, fait- mention dans
1'acte de la.. profession -de1eur's vSux ýsi mples -; ý-,ê1.1es se

tFi.nt rendueâ à leur Cbapelle, où -Mnns&ýigneuk les atten-
doit; et, après que -sa gran-

deur'leûr, a faitee - pour les préparer âbien -faire le vSu de
Etabi1itý- par ^If qpel, elles alloient s'engager -de restèr t 0'ite

har-vie en'l"é'tat, *dé- Sýeur-s de la Congrégation, -et d'y gar-'ciet es - výomx - simples mentionrés ei Pacte ci-deuus,
oui.seç à la Westç ûù elles'ont c e Vbymne

n e à danstratot 4c. et sont -ïe zi's à1a communÎo te



inéme ordre, et ýc1e la mèrne manière qu'il àété dit ci-deé.
SUS. Cest à 4#

j 0. 'SSur *,%.llargulewrite Lemoîne, n0üvellement élue
supérieuree

2 SSur Marie '-Barbier, dîte de 1"Ac,somptzon,
Assistante.

30. SSur Catberine Charly, gitresse des Novices.
40. SSur NICguerite Bourgeois-, &C..

u*-' ";onnëea au4 t. les autres .Qce rs -cýnsécutive ment rnen
it acte, à la rélleerve des quatre dernières, comme étant'
encore ecvices professes.

Le reste de la cérén:ton,Ç eest passé comme il a été dit
en l'acte ci-desisus, les portes fermées en pr4sence de M rse
de Valeris,. Confesseur de la dite communauté des SSurs,

ofériel, Villermola, et Chegnauý Prêtres du Sè' ' inaire
de Villemâlarle, qui ont signé.ayec- Monseigneur #t Mesq*
sieurs les'Gran-19 Vicaires n ommes en Faiête :précédent.,'-,
et les dites SSurs qui ont faît.la profession du» vSu de
stabilité, au'présentý acte, après que la lecture en a été -
faite, en présençe de mon dit Seigneur, etdes dittes

-Signé, JEAN, -ývêque de Quibéc,,''
FRANCOIS, DOLLIER.,
CHARLES GLýANDZLET.-
DE VALENSe
MER IÉLI
MICHEL VILLEMMOLA
-CJIEGNAU,

Suiveni les. sitrnatut es dies SSure en l'or«eei,,dess use-,.
Tou'étoit fait.dios ledistriet de M6nt'égl. *;mwm comle

me il V àvoî1tý'dé;à tro'"s Missioub étaee* dýâe' triet
de Quëbec ; svavoir, celle de la vil-W- Qüètbitï' ëélk'

1.1 "11;ýý "iau l _.. ý, ýF'
-de laStè. Famille eu 1'lle d'Orléans, etëç-A1ký
reber, elle% ne fýmnt,ý pas oubiiéee-.\'. 0 2
dre partieipëmte.s du bouh eur cozàmuu. V' il en, ë copiede
la req'nète. que les SSur' de la ClommunAutie,

à--ce -sujete
gneur, . après avoir einqffle;o ."'a- votre- '-gr MUMOM

les--gfandes obli iù
gaýîùns que.. ams -lui, --évons --de t0t%te1ý

bonté qWelle ùm a âit - paerýîùe, èt.,! avoirýý. surt=tL__
ffl très liumblu reconnoýt&umc« di'tôutes J

03
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n!es qu'elle a bien voulu se doncer, pour établir d'une
manière solide, le plus grand bien de notre communauté,
par les réglemens qu'elle nous a donnés, et les veux
simples et de stabilité par lesquels elle a jugé très à pro.
pos de nous engager au service de Dieu, en la maniere
que le tout a été faite au grard contentement de notre
communauté'; nous supplions très humblement, Mon.
seigneur, de rendre nos Sours qui sont répandues dans
Québec,. dans l'Ile St. Laurent, et au Chûteau-richer,
participantes des mêmes graces que vous nou avez faites,
et de leur faire accepter, comme à nous, les nême règles;
et de permettre qu'elles se consacrent au service de Dieu
parles mêmes vœux simples, et de stabilité; afin qu'étant
toutes ;éunies par les mêmee liens et engagemens, nous
conspirions toutes dans un même esþrit de grace, au 'ser-
vice de notre Seigneur. et de sa très Sainte Mère. C'est
la grace que nous demandons à yotre grandeur, et celle
de nous dire, avec un profond respect, Monseigneur, de
votre grandeur, les très humbles, très obeîssantes, très
soumises, et très petites filles et servantes. Weigné, Sour
Marguerite du St. Esprit ; Sour Marie de l'Assomption;
Sour Catherine du St. Sacrement, Sour Elisabeth de Ste.
Catheiine.

Une requête si humble, si religieuse, et si con*
forme à l'esprit et aux intentions du prélat, ne pou-
voit pas manquer de lui ètre très agréable et d'obtenir
son consentement. Aussi pour l'exécution, ne voulut-il
s'en rapporter qu'à lui-même. Il commença donc par
ordouner auk SeurA de -Montréal, de lui mettre entre
le& mains, une copie lautentique, et sgnée de toutes, de

'aocceptationdes rè "gqui avoit été faite le 24 de Juin
dernier, afin qu'avant toute autre opération, il pût aussi
y faire souscrire les Sours qui étoient dans le ,district de
Québec ; et ienouveller ensuite, par lui-même. enleur fa'
veur, tontela cérémonie qu'il <voit faite pour toute la
comu-unauté à Montréal.

Sa grandeur fut obéie, et on lui donna la copie ý de
'acte qu'il avoit desiré.

Le prélat muni de cette pièce, lorsqu'il fut de retour a
Québec, n'eut rien de plus pressé que de onvoquer au-

lailoutes les Soeurs qui étoient dans le district; et
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leur aysm.t preposté les rêglès et l'arte d'eacceptatiücý,,-e
y adhérèrent en la man iére .1-a-plusprée ièe, la Pluý

et, là plus formelle, dans les termesi
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rands Viraires, les vSux simé!es, de pauvret" chasteté'
Obéiîsât -e, et d"instruire les personnesde leur sex,ý,

tîélon kg formule dressée pàr mon dit Seigneur, pour leur
qu".,ý lies ont r.é'*cjtée à voix

bau'te eý intelligible, ayant un cierge allumlé datis leurs
mains., cu,ýureseiice du très ',)aint que Mon-

seie sa t la Stt*. 1%,ftsse, tennit _entre ses mains.,- eneur,) êt ti If,qui les a coein)uniees inimédi.aternent après - et le lende-
niain, N-lerr'redi «ixiénie jourdes rhinis etannéab. ci-dessus,
le 9,dites SS.-Iids ent f4it aussi Ïtar vSu de_ stabilité, entre

de*,Ntovseigtie;ir, a'ssisté de Messieurs ses
Grands. V'eaires'ci-.dessus, dans le même lieu et de la'

et avec 1" m.èmes ciréonstaures qui
d éýre marqtîées,.,,rn pré -,encedeNlr.de Bernièrerà,

cven et la de Qué4e. de INIr. De'aillarets
li*. - .. : 12Séis.-itieiie de Quëbec, de - NIr. -Du-prëlS' pêrieur du

île. Québec, et die Mire Buissûn'et Porquet, Prêtres.
dû qui ont sigué au présent acte,,avec

ýà1onseîgnc-cr 1"E,--èquf>,, Messieurs' ses Grands Vicaites,
et lesdites sSursq après que la lecture'leur en a é*,,,é faite,
-le zizièlae 'our de-s mois et an eîdessà

Ainsi ýsîgneq
Jlz.AN, Evèque de Québec.

5 GLANDELET,
LA COLOMMEREe
-D.,E BERNIERM*P.
LOLUS ANGE DVU-AIZERI-,:TSe

7 F'RANýCO1S DUPRVI
J-EA N ýFRA N 0 01S B U ISSO N

Suivent le's Signàtures des six Saura nommëeis clans
l'acte ci,' desbus.

ndant, 'la. SSur Bourgeois dans les céré-mon&e.s
wntps qui s"étaient passées à 'NtIontxéal, se trouvoit

au, comble de ses vSux; sembltble aiti swut viellai-d Si-
-piéon, eMe n'avoit plcs ri*lp à desir6.r sur later're, depuis
q 'èlle avcit-vu de et&, propres yeux 1%c corn plisse &ne È44
et 11%pprobatint solewnelle de _.fts projets et «de ses bra-

aux Basté ez;issarit * tér4urem nt le. .14icaeur, etIV s En L' ln
au t'ýb*uml>Iè*itîit, aux pied,ï du 'prelut en pré-
[lies ses -ýSu-js, elle-îè P.Fi,ýà instàmoiin-1 de 'Ul



MARGUERITE BOtiRGEOIS, -

communau'e, sans jamais y chercher- aucun a
ment, ni dispense. Non contente de cette régul
térieure, nécessaire à la vérité pour la perfeci
gieuse: mais qu'elle déclaroit souventj n'étre
bien peu de chose aux yeux de Dieu, si elle a
tenue par des dispositions intérieures saintes et
elle animoit toutes ses démarebes par des vue
dont elle nous a aissé le, pre.jgnes.-ar écrit, qi

i d1 C. P.ar-ae.

de ses foibles jours dans l'obbiss nee, et sous un
dénerdance de ses Sours, et qu'<lle fût exclue p
jours de toute voix passive dans les élections, et,
charge d'autorité dans la communauté. On eut de
à condescendre a cette démarche de son homilit
par la considération de ses travaux passés, el
grand âge, qui étoit alors de 78 ans, et par l'eî
le respect qu'on avoit pour sa vertu, on se laissa
à l'ardeur de ses instances, à condition cependan
ne s'exerrpteroit pas de sa voix active dans les é

Déchargée de tout autre soin que de celui de ti
à si propre perfection, il faudroit à présent pouvo
la Sour Bourgeois dans toutes les vertus et pi
auxquelles, mtalgré son grand à-, elle se liv
autre réserve que celle que lni prescrivoit l'obt
dont elle ne s'écarta jamais *en la moindre circo
Nous la verrions, dans la simplicité de son e:
pauvre et modeste, et toute consommée en Dieu,
dre exacte, sans exception, à tous les exercici

'-z

6.

vo rlan a e.Partie,
Dans la pratique de plus sublimes vertus, bien

rechercher les applaudissemens des créature's, ou
plaudir elle-même, elle ne, e*goit de s'humilier, d
caser, et d'exagérer ses pls petites fautes. U
mouvement naturel de propre complaisance, auq
n'auroit pas même consenti, étoit un crime à ses
be justifier, lors même qu'elle étoit innocente, se
la répugnance dans des humiliations qu'elle dési
qu'elle embrassoit toujours de tout-son cœur, ét
ses yeux des fautes qu'elle nese pardonnOit pas,
ce fût souvent, aux yeux de Dieu mére, de vé
vertus. Je n'ai poitt d'esprit, disoit-elle:" et e
elle le pensoit ainsi. Rendant compte unjo

1
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reetetýr. de son oraison, elle lui disoit : Je suis une pauvrt
-fille, qui n'ai .pas l'esprit de discourir avec Dieu: mais

mm ' I vné 'ccp ln-temps ; je-ne- -sui& -Pas-

cçapahle de faire autre cbo-se. Je -demande à Dieu des

humiliatiQits et des souffrances, disoit-elle une urfa;
ett Miles épargne dans, sa colère, p-arceq'e je unisi~e

orgue]use, et ure immorti fiée, qui les sens lors qu'"elles
arvnt. C'euît 'à nii seule, a&uti-1e-unc 's

mea r.., glîgence et "à mes mauvais exemples que je dois at-

tribuer tou'tes let; fautes qui ce sszsst jamais faitedasl
çcomirunauté, et je tremble s-ux approcbes de ruen ê te;-
Inité, pasc u j'en stis cpble aux !eux de Dieu,

Ces derniers mornens n'étoieift pae1respOu1r, ellE;

ses jours et ses anées étosent pkeu:*»s %in ale)it40 uni lians-ée

169.9, etelle jouissuit encqnre ti'uhîe pleine santé: maiso

la nuit qui précédtoit la nouvelle aunÙ.-ée crhangea les 'Cmêsé
siemens.- La Soeur Catherine Chasl-les et%Ége, qui éit

maîtresse des Novices, étoit malade à l'"Infirmerie depuis
qdielqtse te.mps; elle avoit déjà reçu.les derniers Sacre r. b,.
ct1'on se crGyoit sàn moment, de _la perdre. Dat.s cet a;

elle tomnba. t'out à coup dans une czise qu'en regaerda

Z çsý e une %v*r ;table agonie et son detnier m vomeint.
12Ze sours qu a veilloient eflrayées du d'anger, ccou'ru.
nêut de toute pat daIns la communauté pour annoncer
guz p~urs cette triste nouveile, et les inviter à ver

assister. aux prières de 'Eglise,qu'on se disposoitde.fiii-e

& ça faveur de la' mourat;~ :42Qsins en :êe
vi do) 1~~ rid&e ùnsltspcice de ài Morut ces

jtes. La Serqifut députée 't la chambre de la

Soeur Bourgeois, pour l'avertir de ce qui se pauît, I ci.-

tdt,àcette nouvelle, 'pousser un grand soupir, qt'elle

accompagna de cette courte,, mais fervente prière, qui

l tî as doute luspirée, Pou seulement par le giand

amour qu'elle avoit pour -son -Dieu, et le désir ardent de
-k %' ý IA t rar sa charité enves LU 'pv.,-

rme:, niais enc6rte, par son humilité et par
'elle pretioit au biens de la communauté, pcur-
--e seroit volonltiers sacs itfiée mille 1014 ,,AhS!

t,s'êcnsut ehi.e,qu e ne. me prenez ~va,:iqui
~eu tout aans cettel -maison, plntù#&qur*cett
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ëam-re' SSur, qui peut.,eùçore voui'y rend" -de

-victipae __ s"é toit offérte'- -le sicrîfice fût- lenià
ceptic. Ld malade, 'com m«enga comme sûr le -ehàîb
se -trouver mieux, ýet bientÔt elle fut'horfi
mais "ta j ou;-nén nos

ý.1 ese passa as toute, entière, qu'èi!ý.
des niaý-qdes qui parurent évidenteeï que le SeÎgr.'Me.
la o-rière de sa se* etn_# avc't-eh ses décrete
le soit ci ü --M -Pe ed'a ia'mal
joure, de ipieux en mieux,,-- la SSar ]3ourge*jsr.ýse
arré-Lee par une, grosse fièvre,, accom,pagî;,o* dé deffl'
tres aiguë qu-1 -auriînidifi
jusqu'à son dernier, ziioment, 'qui arriv'à dou ' e jouïr.1v à

-C'efit te que nous anpr--.-Onons par la Aîttre
la S-upérieu'Teý la Ccfrc 'gationkrivit â1ors'au. M

M'ISSIOnnalrel'q', repandues dana toutes lèe ditrerene»ý. fflý
sions dc l'instittitt ý en la recomma Ûdant à -leurs

La- SSur Bo'lirgco*s - avoit eu* Parîr ý'e pr&édent
autre grande maladie ; et Dië*, l'av-ait rendue aù;t*
et aux etnPres3erneus de ses SSurs! Zt depuis ce t
la on l'avoit souvieut entendue ýse* plaindre'
et amoureusement a -elles, de'ce que- -par Ieurs 's
par leurs prieres., elle& avoient aUong6 lesjours

., e . . . z
Peleriftage : wais dans 1'uiie et da-M' s- - Fautre dé Si

mhh, elle danu constàmcàent-iexemple. -des,..
cellectes verp,t:.s..

CP C.St du-ne finÉrMit0ý, nous --dit 1"Ap6tte.)qaýâilý'6ý
la véhitable vertu- et si èHe Wy'dispardit pat,,îee
les wiblesses.dé -la riature, ý, elles Y perfectionue
per un exercice tontinuel, de presque là

--,sacz.î*lic-e -dt
mission aux ordres de Dieu, ý dëiir'-àtdei
C'La par. -11exercice de cee -vert que,

WZI4t'-es ses -maladies : -leu ý,1atô4 quell
Plus en plus ellc-xàême d ce',eema-IÏ4it

quelq'iit>,,f4is, -à ia- riiý.türë accab*e-j, - Cý

receveq& s wjr la ca et sana, liqais
Pl * ' Uù &à

jf
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la -répugua'ace qWelle P'«Iuvoit y âvoir, et scuv ën
Muëvae malgré la ferme perEnasion 'où ellé étoit, et, P x
perienceqtt lle en vuit, c que -tous les soins qu ouý prenoit

d"elle ne servaient qdà la faire soulfri. d'avantage. Sem.
blable au Saint liomme Job, elle bénissoit continuellea

-*étoit.4"fj bèrâ,, 'lment le, - Seigneur,. et c Plus graades dou.
qýu èl1, redoubloit -niba -cautiques-iki-Aounn*ge elle

en c utoitsouvent elle-mê

- Welle à chanter -tous ceux, qu9elle leur
%4roit, ccmme les plus capables à entreteni ' r dans son

-vtUr 16 go*àt- de la célestte patrie, ét les désirs les plus
eniLmmes d'y .grriver bientôt. ý C'est 'd =.u ý de pareils

exerckes de verttu, et eacore plus ý PýýrfaiLq 40e. -, wûs ne
saurîons rexprimer, quella-passa ýles douze déraîers jours-de vie; peûdant re-sa vec._j«, eds _.-elle ut A ----the --- piétë

re-les derniers SaçrcScas. Le matia du don.
,z!èiý;Jour de sa maUdie, uî étoit au'sisià.e 'douzieme de
ran 1700, étant tombée d=s une dtj..£e agonie". quý dura

tte*s,, heuies, ayant--sos deux mains m6desteuieut croisées
.ç,.tg sa poitrine, clle rendit pakibleraent sa belle âme. dars
la'qùatre vingtiètne ann6e de ms" ýi.9e11

Elle n'è ut- pas plutî3t rvad il le de -a 1 a rsmzi r,,e q ue San
msage terisi auparava»4 par les austéritè3 et les mortifi-

cations earcabloiZ sans czéseq et- parý,1'excès

Ces de cette dernièra COMMença à
t coup d"u*iéciabqu4 ne !uî toît pas ord-cairt,

et q%ýîîm»içoi%- sau d"te la ýýj1oire dont son cOM,ý-..Mez Ce fut à à Z, mur,çcît à jûtùý,. ceitc occation quege: PaFffi ar amour et paý&7, recoulutemesa iciablie, p,
pour sa-liUratrice, prit le nom de Smîr du SL

--S Z-entp qm la SSur 4W-, 3wois avS t pz;rté jusqtea,-

usi pour leur. ecàsèlatio", soub.aiéan.t d'avèir
.de leur chère -mère ý&fünte, firent pner AI r.

rechi-Pse Jeaûilne Lt:ber, qui
PUBMet avoir la bonté de.la tirer. Il étoittre: pi&a elàs bwcileebil â7hoit, peutt des
ilýse-dbposa à son OuNtage9 par la te*

voultit alors gloritier- »,»ervaqte.-
rer lapgnllek je ýndî7



MARGUEIUTI~ I3OURGE~3Î~.*Iprendre son pinçean pour travailler," il se trou%
d'un si grand mal de tête, qu'il lui étoit iumpoes
fitire son ouvrage; mais s'étant appliqu. Bous É
que, -quelquetu.s des cheveux de*la défunte,ondtqi-
se trouva guéri sur le ch»am'p, et en- état. dèe jravïwm Jlo
Le pnrtrait -qu'il fit alors, est le inèrrna qu'asve tscr
aujourd'hui dans la CadedfSeas

-Le brui1t de cewie moi t ne fut pas plutôt répati.du 4ns
le public, qu'oin accourut de toute part à la Congre#Mi
pour voir -une fille, que non seulement la voixfdu
iLais eL.-cire tout ce quil y avoit de personnes'r
bles, à Montréal, m' v)ent déjâ au rang' desbné* i
reux, et déclaroie'nt hautement, que le seul respect por 4
l'autorite de rLIgIsse qui na<tpse
capable- -de-5 up-t Ude un culte, que Dieti
Lloi;t autoriser, par les mierveilles dot

Son ýcorps ayan1t été expoîê dans 1'Eg
en y vit un si grand conco ,urs de person
conditions de la ville et de lacpa e
fat Ai grand pour avoir de ssReliqi
chose qui lui e 'ta' partenui ou du a
toucher à son corps Seî4 livres, -des wméd.ý
Idas, et autres instruinens de, piété, qu'il
de contenter tout le monde. L'Von raconi
rasons,, qu'on Juge miraculeuses, -op6réelc
dépouillce, ou istrumens de piété;-é .nol
ici le détail ; nous observerons s"euletuen
difficile de se persuader la vérité' de- -ce

quo aiMéexion 'à l'xcellence dese
de son vivant même,. elle a été m'ille toï
Providence tout, msrab-uletsiy.

Lersqu'il fut quesition de p"rend;rê de
inhumer ce saint corpý, qugoiqu'ellt.eût-
file de paix, elèle oc-casronna -cre pi&~
entre le 'Sélmin ire et les- SSurs de l-a Ci
iut à qui auroitl d~ dépôt de cette prériet

sa uotalté l.a oeuaguruientieu
der, et q.el ex iterr63e danls leur fg,1
-tue elles ksont- des- hîile S de parQisui rets.
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ýwk la-gloiw rivanae de cel. eVill..ale,
Dollier GaakVicaire de Diccèse, et -Supérieur du
Sémialnaire, partagea le différend.- Il ordonna que, la
corps seroit enterré dans l'Eglise Par-oissiale. ; mais qne
le coeur seroît adjugé,aux Soeurs pour' être déposé dans
leur Eglise, au lien de leurs assemblé"es de. Religion,
afin qu'il'fût un-avertissement continuel pour elles, de

csrvren leurs coeurs le goût de. ses vertus ; et il pa.
roit que le. Seigneur leur adjugea en mê me temups l'esprit

k, de leur mnère, qui-se conserve.encore précieusement dans
la -Congtégation.-

"Cette sorte de partage n'ktoit pauc nouvelle à Ville*
Marie; on avoit vu en 1673, à la -mort* de Mdllee
Jeanne Mlauce, cette fameuse et première. adiniustratrice

ubien- des pavres de l'Hôtel-Di, une semblable
dipoiton sn orgyant été entené' à la paroisse, et

sçsn tSeur donné e&dé0ôt aux Religiensés dje cet Hôitl

où il fute onsumàé dans. l'inendie: de cette, maison en
195è. L'on vit encore,- 9lusanes après, en 1708,

l- àla mort de, Mr. -Pierre Leber. iufl4des prémiers fon-

cétéOý- so op yaétêetÎe.a.dtHptl
et son cSur tasoé.flla. même Eglise des Soeurs
cibCogk&tin où so-père M-r. Jacques Leber

-,téjsenterr, et, où sa-Seur la c'lbe.esn ee
vivoit e.~ recluse : ce qui, nous fait bien claireýment
cc>nnoître, à quel point d'estime lIsiudeaSurBt-

;g.pmç t la maison des $Surs, étoient alors dans le public.
En eo quence de la décision. deM i'r. Dole r, letr

rament de.-la- Soeur se lit à la paroisse, _le lendemain e
son--decès, avec une soleinaité dont on n'avoît point vu
juqu'alors d'exemnple à Montréal. Ce ne fut pas par

t dus décorations profanes qu'on en releva la pompe ; elles
çveut. ordinarement qu'a contenter la vanité -mais

ttpar tout ce que la Religion pet rpter deplu
o=haut et 4e plus respetable'.. Il y eut un concours

011rd puple,, attiré non'ipar une vaine curiosité,
lsseumens les plus sincères. d'estimeetd

uêiatiu. r.le Chevalier .de Calliéres, Qouver,

.1~~ ~ 1. ý- W- - '.- 1 I II
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Mlarie, 14k. .-le -Chevalier -de Vaudreuil, Gouvetneur
Particulier de Montrel, et toutes les utres .personnes
de mérite et de distinction, se firent un devoir de Religion

d'assister à cette cérémonie. 'fous les' Prêtres et l*eli-

gieux de la -ville et des environs se trouvèrent ce jonr-lâ
rasembés ans1' glise de Montréal, où l'on d'avit

jamais vu tant de' iètres. iIr. Dollier, ce ~66a1
,,vieillard, âgé' lui-mêmne de près de quatre vin* ajns, lit
la cérémonie de 'enterremeatqu'il accompagna d'n coutaL

él.efunèbre; qu'il prononça lui.iême et dans lequel,
après avoir relevéI'ls vertus de la défun-,te, il exhorta les
SSurs 'à lis -faire revivre chacuns en pai ticulier' dans ýleur
Propre personne, et'toutes& erisemble dans* leur cooennl-"
iarité. Le corps fut enterré%à l'en'trée de la Chapelle'.
da l'Enfant. Jésus, dite communenment.de la Ste. Vierge, "
où la Chapelle des Seurs. Et cela par -une,,disposition
secrete et admirable de la Providence> comme pour pe~
dre possession,au-poflkde~ la comimunauté,de cette chapellê"îý
qui devoit ête à l'aveni r l it de la Sépulture de toutes.
Car t-.n ne leur, avoit pas encore. concédé ce droit, qui leur
fut accordé pour la première foi, trois jours après. cet,
enterremaent, pr délibération- de la fabrique en -date du 2

17 Janvier, IM~O, et dont-elfes jouissent encore auXoure
d'hui. et Mrw Dollier fit mettre. sur le cerceuil l'pitaphe
suivaute. --

Cy ,git véérble Soeur MI.arggèrte iourgeoýsis,t t
fondatrice,, et première Svýpéiieure des fille, de la con&
tion Notre-Dame, étab4çc en l'Ile de Mont réal, ~P.Mr

tio de a elles t de la -ville quie dela i

cédée le 1Z Janvier, 17Q0. -Requiescat inpce -

Quant au coeur de la Soeur Bougeois, qui avoit',étk,
adjugé au-x $Sors dola 'Congrégation,- il fut embaméý

e% n* atnP eîemleft renfrmé -das uâne ut

deplomùb,. faite en .for'me de cteur, et -esiiný
usage. l"s cet état, on le garda un mis,i- Weu,
-de-l'inhumer. Pendant tout ce temps4Iâ, ýon vit
veller la eonfiance et la dévotion4.
qui s'enà approithereit pour faire t
dçépôt toute Sotte. d'instrumenis de p

'j
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quelques parcelles des linges imbibés de son sang, dont
on avoit une certaine quantité: mais qu'on ne distribuoit
gu'avec beaucoup de réserve.

Après avoir passé un mois dans ces exercices de piété
et de respect, on pensa à mettre dans un lieu de sureté,
ce précieux dépôt. . lloàrenouvella à cette occasion,
d'une façon non moins solemnelle que la première fois, la
cérémonie de ses obsèques. Il y eut un servigle Miél,
ordanné dans l'Eglisê des Sours-de,'läCongrégation, au
trentième jour après l'enterrement, pour l'inhumation de-
ce ceur. Mr. de Belmont, Grand Vicaire du Diocèse,
et Directeur alors eiu S4rtair:aire de Morfréal, (dont il
devint Supérieur l'année d'apsès par la mort de Mr. Dol-
lier) fit le service, assisté de tout le clergé de la ville et
des carnpagnes voisines, en présence de tout ceyqu'il y
avoit de personnes respectables à Ville-Marie. il débita
lui même une belle Oraison funèbre, dont nious donnerons
ci-après un extrait abrégé, A la in de cette Messe, il
lit solemnellement l'inhumation de ce coeur, selon les
règles 'convenables en pareille .occasion; et comme s
c'eût été l'enterrement du corps entier, en la manière
suivante.

Pendant la Messe, la- tîte dans laquélle le cœur étoit
tenfe r mé,..-fut -exposé e daùs la nef .de l'Egise, sous un
-oile blanc, en façon d'un drap mortuaire convenable aux

sépaltures.des Vierges. Lorsque la Messe fut finie, on
chanta les prières ordinaires aux services pour les morts,
pendant et après lesquelles, le célébrant ayant pris dais
ses maia boîte, et précédé du clergé, il la porta ki-
xuême dans le lieu qui lui étOit préparé. C'étoit une es-
pèce de nic be, creus e ex près pour la recevoir, dans une
pierre de taille, posée dans le milieu du long-pan orientaL
do choeur, où les Soe*: avoient ccutume der s'assembler
pour faire leurs pr;è l'Eglite. On fit les aspersions
et les enceflsemens o lnaires; apiés quoi l'eoverture fur.
beetée par une plaque de plomb, à laquelle on devoit
en faire succéder une de cuivre, avec r'nscrptior. suivaute.

epd-oi evk 'éitpte
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Le cSeur que couvre cettt.pie,
Enonemi de la chatir, détaché de la îi"r47
N'eult poitnt dcwtre trésor qu' an ama' rcex
De Vierges que, son ze assembla ,dans ces lieux.

Epiaecj?~i~ t etré on -tuspeâdit au-
_ý_'dessus le tableau de là Soeur. Les zcOses étoitnt, de

meuréé*s en, cet ýétat jusqu'a Èl Avril, 1768,e
l'Eglise' et la maisn- des boeurs ayant êt6 courtunéet
dans l'incendie'qui arriva--ce jàa1r-là, ou plutôt'cette

niil fui imposble auxc Soeurs de su-iver ce pré.
cieux dépôt* Ma:.; -on fut bien surprià le eiai,

loiqu'nVt que lefeu é-tiatétetfat 'detôut art
qu'n vt, comüedu sang ctoû1tî l lo de la -muraille.

Les SSeurs étoinées de ett êvé**neW~entl ilu9efles ceruret
avec raison pouvoir regardeýr -comme mairaculeux, t%-uru*
rent en. avertir au Séminaire. MIr. Favard, hommet
grave et respectable, .et qui étoit alors conifesseur de l'a
Comtnunauté,'iétant rendu -sur les lieux; fut témoin, par

*lui-mê?me de la vérité du fait, et recueillit avec -résp.t
tes cendres teintes de agqui restoient encore dans te
creuxc de cette pierre, et on les renfèrrna dans une bÛ
d'arge nt, où ou les conserve encore aujouid'hui.

Entre plusieurs guérisons mniraculeuses attribuées à la
Soeur Bourgeois, owrapporte -celle dû pottder. du *Séi.',
flaire, qui étOit inco'mmodé d'une três dangéreuse fluxion,
qui l'empècboit d'avaWer qoqece fût. Cet homme
au jour de l'enterrement de la Soe<, , trouva le moyen -de
s'approcher du corps, et d'y faire, toucher son cbapetet
une, médaille qui y étoit Êttacthée; ensuite il n'eut pu
plutôt fait sur lui-même, l'application' de -cet instrluent
de p4*été qu'il se trouva toulagé à

On i aconte Aucore d'une Damie sujette-depuis long-temp
àde très grandes douleuris, qu'elle fit lv~apateo.

douleur étoit la plus sensible, Irapplicatfbt u cti
linage imnbibé du sang sorti du coeur de la - Sw- lrs
Pour l'embaumer, on le tira de sa putri 4 t '.iô
-ele Sb trouva subitement et parfaitemet i gérî
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On raeonte encore quelques autres merveilles opérées
en faveur de plusieurs particuliers, soit par l'usage qu'ils
avoient fait de ces sortes de Reliques,' soit par des neu.
vaines faites dans la suite sur le tombeau de la Sour:
nous n'en suivrons pas ici le détail.

Quoiqu'il en soit de c.es merveilles, rapportées, il est
vrai, par des personnes dignes de foi et témoins ocu-
laires; mais qui n'ont été ni rigoureusement examinées,
ni juiidiquement approuvées; il est au moins certain
qu'elle étoit elle-même une fille miraculeuse, et comme
nu miracle perpétuel, dans les merveilles de son .électien
et de sa-vocation, dans l'institution et le succès de sa
Congrégation, et dans la pratique constante et soutenue
des plus sublimes vertus, qui en ont fait un des plus grands
prodige. dans l'ordre de la grace. Que si elle n'a as été
solemnellement cànoniàée par l'Eglise,- dont nous devons
attendre et respecter le jugement, elle a été proclamée
bienheureuse par le cri dei peuples, et par la confiance
des grands et des petits. En attendant qu'il plaise à Dieu
de manifester sa gloire, contenons-neus dans les juste
bornes de la Réligion, et en suspendant toujours notre ju-
gement, écoutons quelques traits des éloges qui lui ont éte
universellement donnés.

Ils sont contenus ces éloges dans la collection de diff 6-
rentes lettres qui furent adressées aux Sœurs de la Con-

régation, en condoléance de la perte qu'elles venoient de
faire, par tout ce qu'il y avoit alors dans le Canada
de personnes les plus savantes et les plus distinguées, par
leur rang, par leur mérite, et par leur piété, et qui avoient
toutes connu très particulièrement la Sour Bourgeois.
Nous ne les transcrivons pas tout au long. L'ouvrage en
seroit trop-éteadu, et il y auroit bien des répétitions:
mais nous extrairons de chacune, en abrég6é la pensée
principale qui fait à notre sujet.

Personne ne counoissoit mieux la Sour Bourgeois que
Monseigneur François de Laval, premier Evêque de Qué-
bec, quiaprès.s'ètre démis de son Evêché, vivoit encore
en odeur desainteté dars le Séminaire de Québec, au temps
de cette mort sous l'humble qualité de Nonscigneur
l'ancien. C'4toit lui qui le premier a-voit reçu à Paris,

M
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en cor p s de communauté, les premièrer filles de laCon-
grgation ; qui leur avoit d'abord permis de travailler
dans tout son Diocèse ; et qui depuis ce temps4 avoit
toujours conservé de grandes relations avec la Sour Bour.
geois. Aussitôt qu'il eut appris sa mort, il écrivit aux
Soeur de la Congrégation en ces termes : la Seur Bour-

geois étoit un fruit mur pour le Ciel. Elle a été d'ét-
" cation pendant sa vie, et elle doit servir d'exemple

après sa mort. Elle étoit simple et humble ; et Dieu
lui a fait bien des graces; d'où nous avons lieu d'es.
pérer qu'elle jouira bientbt du benheur des Saints, et
qu'elle sera, auprès de Notte Seigneur, d'un grand,
secours pour votre communauté."
Monseigneur de St. Vallier, évêque de Québee aùi

temps de cette mort, écrivoit : " On ne peut s'empêcher
" de convenir que Dieu n'ait traité la Sour Bourgeois,

comme une de ses plus chères et de ses plus fidèles ser-
vantes; comme elle àa été remplie d'une,vive foi,' et

" d'une ardente charité pour D'eu. et pour son préhain
perdant la vie, je ne doute pas que Dieu ne lui ait
donié le Séjour de la gloire. Ce qui me fait le plus

" d'irpression, c'est la vie cachée et. rec7eillie qu'elle a
" meiée depuis la démission qu'elle a faite do son emploi
" de Supérieure."

MIr. de .Maizerets, Supérieur du Séminaire de Québec
alors, rendoit à sa vertu le témoignage suivabt. " J'ai
" toujours connu la Seur bourgeois, pour une véritable
d servante de Dieu, remplie de son esprit, et qui ex-
" celloit aurtout en humilité, en douceur, en obéissance
" â ses supérieurs, et en un grand abandon en la divine
" providence, qui lui donnoit un cour généreux, capa-
" ble de grandes, entreprises. Je ne doute pas qu'elle

ne vous ait laissé son esprit avec son ceur, nous avons
prié pour elle; et je l'ai aussi priée de prier pour moi."
Le Révérend Père Bouvart, Supérieur des Jésuites à

Québec, écrivoit aussi: " Je ne crois pas que la oeur
" Bourgeois ait besoin de nos suffrages, j'aurai ea tous
" temps pour elle; une véuération *iuguhère; de sorte
" que je vous demande en gracdqtelques unes de ses
'* J.eliques. Jo ne crois* pas avoir jamais vu d ili
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aussi vertueuse qu'elle ; tant j'ai remarqué mn elle de
" grandeiur d'Ame, de foi, de confiance en Dieu, de dé.

votion, de zèle, d'humilité, et de mortification. Je
" l'estime heureuse de ce qu'elle est morte,p!eine de jours
" et de mérites."

La mère de Sacré Cour, Supérieure de l'Hotel-bieu à
Québec disoit, en réponse à la lettre des Sours de la
Congrégation qui avoient recommandé la Seur Bourgeois
à leurs suffrages: "Nous n'avons. pas manqué à rendre

m nsa devoirs à votre chère et précieuse défunte ; quoi.
que je ne croie pas qu'elle ait besoin de nos prièrez,"
Et la mère de l'Incarnation, Supériture de l'Hopital

Général, aujoutoit: " La Sour Bourgeois étoit un fruit
mur pour le ciel; mais c'est un trésor perdu pozr la

" terre, et qui ne reparoîtra que dans les vertus dont
" elle vous a faites béritières, et dont vos cours sont

remplis. Je vous prie de nous obtenir de sou.divin
époux l'amour qu'elle a eu pour l'humilité, la pau.
vreté, l'amour de l'abjection, et cet entier abandou à

" la divine Providence. Ce sont des vertus que j'ai
U très particutiéremenit renarquées en elle."

Ce n'étoit pas seulement les personnes Ecclésiastiques
et Religieuses, qui avoieut des sentimens tels que ceux
que nous venons de rapôrter d'après les lettres des deux
Evêques, et de tous les Supérieurs et Supérieues des dif-
férentes communautés. Les séculiers ménies les plus
distingués par leur mér ite et par leur vertu, lui rendoient
de semblabl.s témioignages. Madame l'Intendante de
Champigni à Québec écrivoit en ces termes: ",On ne

peut être plus affligée que je le suis, de la perte que
vous avez faite de ma Soeur Bo.urgeois. Ce qui doit
vous consoler, c'est de voir que c'est une sainie, qui
priera Dieu pour votre communauté, à qui elle a fait

" tant de bien pendant sa vie. Je garderai trè pré-
" cieusemeat les trois grains de chapelet qu'on mla en-
" voyés."

Cependant la renommée de ses vertus n'était pa, en-
ièrement reufernée dans le seul Canada; il y av it en

France bien ces personnel de distinction qui connois ient
son eu6rite ; entr'autres, Mr. Gabriel Souard,. dont il a
té~ parlé das la prémière -partis de cette histoire, FuR

I
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des premiers Prêtres envoyés en Canada en 1657, par
Mr. Ollier, Supérieur du Séminaire de St. Sulpire de
taris, et qui après le retour en France de M r. de Quélus,
premier Supérieur du Séminaire de Montréal, en devint
lui-même, l'année d'après, second Supérieur. Il avoit
travaillé long-temps' à Ville-Marie, 'où il avoit fait de
grands biens, et où il avoit dirigé et favorisé toutes les
premières entreprises de la Sour Bourgeois, dans la pre-
mier établissement de sa communaut' qui se formoit
sous ses yeux à Ville-Marie. Ayant ét ans la suite,
obligé pour sa santé de repasser en France vers 16,o;
il s'y entretenoit souvent' avec quelques vertueux amis
des vertus et des merveilles de cette Sour. L'un de
cgs amis detconfiance et de piété, étoit un nommé Mr.
de Turménie, -Conseiller du Roi, qui par estime pour ta
Sour, et ;pour sa communauté, s'étoit charitablement,
et.religiedsement chargé de la procuration des Seours,
pour gérer lés petites affaires d'intérêt qu'elles commien-
coient à avoir à Paî is.

Ce Mr. s'entretenant donc un jour familièrement en
1688, sur les affaires du Canada, au sujet d'une guerre
qui étoit alors entre la France et l'Augleterre, et pendant
laquelle on craignait beaucoup à Paris que le Canada ne
fût pris par les Anglois; Mr. Souard lui disoit familière.
ment qu'i avoit tant de confiance en Dieu, et aux prières
de .la bonne Seur Bourgeois, (qu'il appelloit la petite
Sainte Genevieve du Canada,) qu'il espèroit qu'il n'ar-
riveroit aucun mal considérable, ni au pays. ni à notre
Sainte'Religion. C'est en -ffet vers. ce temps-là que le
Canada fut miraculeusempzt secouru, comme on le lit
dans l'istoire. C'est Mr. de Turménie lui.même, qui
rendoit ingénuement -compte à la Sour Bourgeois'elle-
méme, de cette conversation, par une lettre écrite de
Paris, le 20 Mars, 1691: en veici les termes:

" Ma Chère Sour, nous avons été long-temps inquiets
ici à.votre sujet, dans la crainte. qu'il ne vous fût ar-.
rivé quelque désastre, par toutes les levées de bou.
clier de nos ennemis; et ce qui augmentoit Ootre
peine, étoit les fausses nouvelles que les protestants
" e la Rochelle faisoient courir, que le Canada &étoit
pris. Néanmoins je n'y ai jamais ajouté foi, et Métois
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d fortifié à rela, par le bon Mr. Souard, qui ee disoit
"enore chez moi, quelques jôure avant a mort, qu'il
" avoit tant de confiance en Dieuet aux prières de la bonne
"Sour Bourgeois, qu'il-appelloit,la petite Ste. Geneviève

du Canada, qu'il -espéroit qu'il n'arriveroit aucun mal
considérable, ni au pays, ni à notre Sainte Religion.

" Je nè vous dis pas cela, ajoutoit-il, pour vous donner
" de la vanité; Dieu vous en préserve: mais pour vous

" faire connoître les dernières paroles et les sentimens
' d'estime et d'affection de ce saint homme à votre
" égard."

En effet rien ne pouvoit être plus glorieux à la Seur
Bourgeois, que le témoignage d'un homme tel que Mr.
Souard; c'étoit un Saint Prêtre, très vertueux, et très
éclairé dans les voies de bien, qui av'oit conduit long-
temps, -et conu très particulièremnent cette Sour, et qui
avoit été comme témoin oculaire de toutes ses mer-
veilles.

On pouiroit être surpris qu'on ait pu trouver un té.
xoignage si avantageu x à la Soeur Bourgeois dans une

lettre adreasée à elle-même : mais comme e'étoit ure
lettre qui traitoit en même temps d'affaires très impor.
tentes, qui regsedoient la communauté toute entière,
elle avoit été obligée de la conserver dans les -papiers de
la maison, ayant pris cependant la précaution suggérée
par mon humilité, d'en effacer tout ce qui pourroit faire
entendre que cet éloge la regardoit : mais elle n'avoit
pu le faire si habilement qu'on n'ait pu encore distinguer
ton, not au travers des ratures.

C'est ainsique des personnes sages et éclairées peu-
soient d'elle en France, mnie deson vivent: mais un
n'y eut pas plutôt appris la nouvelle de sa mort, qu'on
en reçeten réponee en Canada par les premiers vaisseaux,
les lettres les plus édifLsanes, les plus instructives, et les
pms av ges à stmémoire. On ena deux de la
Révérende Mère Màrie Paul dê Blaigni, Sapérieure du
monstèredes Religieuses de la Congrégation Notre-Dame
étalies dans la ville de Troyes en Çhampagne, cette
lervenecommSoauté, qui fut camme le berçeau de Piété
4e la Seur Bourgeois, oê elle avoit puisé ses premiers I
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princip, et sa tendre et singulière estinge es dévotion
envers Marie, oà elle avoit fait ses premiers.exercices de
zèle, et où elle avoit entends pour la première fois la
voix de Dieu qui l'appelloit en Canada. Nous en avons
parlé dans la seconde partie decette vie.

C'est danslune de ces lettres que cette digne Supé-
rieure fait le dêtail de bien des circonstances sur l'origine,
et sur les premières années de la vie de la Sour Bourgeois,
dont nous avous aussi parlé en son lieu. Voici conment
elle s'explique dans une de ces lettres, adressée aux Sours
de la Congrégation de Montréal, en datte du 17 Février,
1701.

"- Nous avons toujours considér6,ma Sour Bourgeois,
" votre digne Supérieure, comme une 'sainte. Nous
" n'avons pas manqué de lui rendre nos devoirs, en
"- priant Dieu. pour elle, quoique nous soyons très, per.
". uadées qu'elle jouit de Dieu, auprès duquel elle nous
" seraune puissante Avocate. Nous avons toujours.le
« souvenir de ses vertus, et de lestime qu'elle, s'est ae-

quise dans ce pays par ses manières édifiantes."
-Dans une autre lettre de la même mère de Blaigni,

îerite à un Ecclésiastique de sa connoissance, qui demen-
roit en Canada, elle lui dit: " la mort de notre.très chère

Sour Marguerite Bourgeois, ne pouvoit être que, très
précieuse, après une si.sinte vie que celle qu'elle- a
" menée. Sa verta est en vénération dans ce pays, , où

" il se trouve encere des personnes qui, &'ont pratiquée.
" mais je suis persuadée que vous en avez vu plus que je
" ne pourrois vousen dire. Il ne me reste donc plus qu'à
" vous prier très humblemeat, que nous puissions avoir
"la cônsolation -dc voir le recueil que vous ferez d'une
"1 siite vie.'"

Nous potvons encore ajouter les éloges funèbres, qu'ont
prononcés en son honneur, Meurs. François Dollier, et
de Belmiont, qui ont été témoins de ses vertus, de ses
grandes actipos et entreprises, et des fruits*qui en ont rô.
sulté en fayer.de la Reliion,
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Abrégé du Discours prononcé dans l'E glise
des Sours par Mr. de Belmont, Supé-
rieur du Séminaire de Montréal, à l'Inhu-
mation du cœur de la vénérable Sour

MARGUERITE BOURGEOIS.

Le 11 Février, 1700; trente jours après
son décès.

Le texte est pris de ces paroles de la première Epitre ds
St. Paul, aux Corinthiens.

Imitatores mei estote, sicut et ego Christi.
C'est-a-dire, imitez-moi dans le toin. que j'ai eu moi-

même d'imiter Jés'us-Christ.
Ensuite après avoir fait remarquer dans son exnrde,

qu'à la inort de nos proches et de nos amie, la natrite
e»ige des larmes que la Religion ne condamne pas, pour.
vqu'elles soiewt modérées, et sur tout, qu'elles soient
sanctifiées pir desprières et des sacrifices, dont on doit
toujeurs les accompagner ; il avertit les Soeurs qu'en
finissant-cette cérémonie de l'inhumation du -cSur de la
Seur. Bonrgeois, il est temps qu'elles mettent fin à l'un
et à l'autre de ces devoirs de la nature et de la piététl'ê•
gard de leur mère ; mais que si elles ont perdu sa présence
sensible, dépositaires de son cour, elles doivent la ressus.

CJ citer en esprit, en faisant revivre eîn elles et parmi elles,
les vertus dont elle leur avoit donné l'exem>p: que c'est
pour cela que le Seigneur avuit permis le partage de ses
dépouilles aunrelles, parce qu'il falloit que son ceur et
son esprit·demeuraseent là où étoit sou trtor ; et qu'elle
ne fut jamais plus efficacement, leur Supérieure et leur
modèle, que dans le soin qut'ela avoit eu toOte sa vie
d'imiter JésusCrist. Imitatorts mi estote. 4c. 4rc.

i En suite pour diviser son discours, parmi la multitude
comme:infinie des vertus de le Sur, il en ebosit trois
principales, qui paroissent avoir fait le caractère particu.
Iier du cour de Jésus-Christ, et qui doivent spécialement
caracteriser les SSurs de la Congrég4tion, sçavoir: I°

~< 'I I
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L'amour de la Croix.- 21. Le zèle pour le salat des Ames.
3-. Le courage et la persévérance dans le iervicsde
Dieu. Ce sont les trois parties du discours.

1er. 1 oint.
Dans la première partie, pour prouver et faire sentir

l'amour qu'elle a en pour la Croix, il commence par faire
une allusion assez ingénieuse de la Croix avec quelques
autres vertus, qui ont paru avec un éclat singulier dans
cette ame d'élite, et dont il forme la coix qu'elle a portée
pendant toute sa vie, l'lhumilité, la pauvreté, et la mori.
tication. L'humilité, dit-il, fait le pied de la Croix,
qui s'enfonce profondément dans la terre, et qui rend
les vertus solides: la pauvreté e; la martification, en
sont commeles deux bras, .qui embrassent une inêuité de
pratiques saintes et sanctifiantes. Puis en parcouraht
en abrégé, 'tous les différents. traits de sa vie, tels que
nous les avons rapportés plus au long, il n'étoit pas difficile
à l'orateur de faire voir combien la Soeur Bourgeois a
excellé dans toutes ces différentes vertuset par conséquent
dans l'amour de la Croix.

Puis adressant la parole aux Soeurs, après les avoir
félicitées de la gloire de leur mère, il fMit rejaillir sur elles
une partie de cette même gloire, en" leur adressant, de la
part de la .Soeur, lea. mêmes paroles que Notre Seigneur,
aux approches de -s; passion, adressoit à ses Apôires.
Vos estia qui permansis&is mecum in tent tiuäibus meis.
C'est vous, mes clièes filles, qui - a été fidèles, et
qui aves eupart à tout ce que-jai eu ýporter de paus-
vreté, d'huimiiliations et de souffrances st l'héritage que

je vous laisse endire aujourd'hui, en attendaiit que vous
aye1 part à ma gloire: et ego dispono V"obi, *Sc.

2d. Poin4
Il passe de là à la seconde partie et ,au second case

tèr de ressemblante que la toeur Bourgeois a- nve
J&l -Christ. C'est -dans 'son sèle pour le salt4es
Ames; et il commence encore par une assez jolie penstesi

Letsele, dit-il, doitêtre le prupre caractère de l'instia -
ela : c formant donc le dessein d'un tel
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r,oBôüfgeois fortua en méïbd.t
celui de co'nquénrý à . de
monde, en lui S"cqüéra'nt ti)Ut*lson > Éexeq- qalleild Prit PL.Nur
son partage dans Ia âcti4icatioit des &nies, et par celui.'t âýLE -
ci, une grande Parýîc de l'autre*.0 n.e àýpostol*

111faà voir ensuite, cu'mme plei Ae Pesprit ' .1- .
qýe, ellétraterisa plutieuTs fois les mers, -pour 1"exécu,% iulil .. Plut a%' Dieu'Mon-de Éon ià à -eiials ët l'heu reu:k-'sur ces -q

-dé dota-.er à.ee*tr*avaux, - a*ùx'« là tout le
à1i fpço.nrideeibiede-tciutesles b«Êee-m",tles

en qu que e de
eii'graùd'.nçmbre, et--iùrtout

c1b ce p'êux'ammbk ge de Viérges -chtétiennes. --qui- la
reconnoissoient. poui leut'mère. , C'e.g"t à-'vous. mes chères

'Q 'quýîWêî ' tez -ic (disoit l'oiatttr,) *c'estSSUrb 1 cou a vous
qWelle peut encore adresser ces paro'les* de lApuetre gui

"Coli-nthieras : Per -EVOngelium ýegO' r(d genui; c'est MOI qui
vous ai enfagitée«s t outes en jésus-cillibt . Vous4tes en

zném_ç-temps, et'le fruit, et la preuve de ruon -ý itpostolat,
Cl'est-m"'oýiqtu , vous aiassemblées poUýr-ft1r1ner une -coMPý-
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nement quelq---e cbole de vaervëîileux et.& beaucoup an*'
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rem:='* mbréube/ 6. eï d#=
q" la nij " . posté-rit,
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sns5çcu appp temp 'rd, ella se transporta vec c.oura-
gedaqs un nouvçêu-ninde ;, bien assurgee que celui qui lui
en inspiroit le dessein, étoit assez Puissant& pour' le faW.e
réussir contre toute apparence humairie. Vous êtes ïes
Sours, les enfans des saints, dit l'orat4ur, et comme les
prémices de ce nouveau peuple de Dieuidont elle est l'ori-
gine ; c'est ssr cette souche choisie qut'yous avez été en-
tées, et que vous devez vous perpétuei.

On ne voùs propose pas à imiter votre mère, dans ces
grandes entreprises qu'elle a faites, et qu'elle a leurause-
ment exécutées. Jouissez du fruit de ses travaux ; mais
imitez.la dans la foi, et dans la con fiance qui en ont é:é le
principe. A ppuyées sur ce fondement, i n'y a rien que
vous ne deviez espérer pour le soutien*t pour la perfec-
tion de son ouvragequi n'est autre que votra perfection, et
celle des persoubes qui seront confiées à vos ois 11 vous
avez besoin pour cela, d'un secours particulier ; Mais ce
secours,4eé vous avez trouvé autrefois dans les instrue.
tion.et dans es exemples de votre mère,vous le trouverez
!atore aujourd'hui, plus puissamment que jamvis, dans

,-les mêmes sour ces, et surtout dans sa puissante protecti-
on.

CONCLUSION.
Enfin l'orateur conclut son discours par ces paroles qui

lui servent de peroraison.
Je laisse donc à cette obnne mère le soin de vous ins-

pirer de plus en plus'le g% de ceýte ressemblance que
vous deves avoir avec elle, en l'amour de la Croix, aq'
zèle pour le salut des à.nes, et en la confiance en )ieu,
source du vrai çùurage.

Toutes les fois qu'assemblées n ce lieu pour faire vos
exercices spirituels vous. porterez les yeux sur ce coeur,
sanrtuaire de tant de vertus, et qui a servi autrefois; de
tabernacle au Saint Esprit, imaginez-vous l'entendre vous
adresser ces dernières paroles de l'Apôtre "mes filles,ma
"joie et ma couronne; persistez dans la ferveur; aye%

soin de votre perfection, et de celle du troupeau quiNe
vous est confé, et faites ensobrte par là, que comme"-

" nos avons été u:ies sur la terre, pari les beaux liens
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<' de 1acbarit~, e des autres vertus pro~reh de nôtre
~tn't, mous ne so s point épar~es dans le Ciel.

' Ainsi toit-il."

(
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quelque odeur de vertu qu'elle ait laissée après elle, pour
trater à io tee celles qui se mettroient à sa suite, una route
assurée de alut et 4e perfection ; cependant sa plus grande
gloire est oute intérieure, et renfermée au-dedans d'elle.
méme.

C'est d ce dans cet intérieur qu'il est question de péné.
trer aujou d'hbi; c'est le portrait de son esprit et de sno
cœur que nous devons tracer'; c'est pour an
toire de så vie intérieure qu'il fauTconter. Ilfaut can.
venir que /son humilité nous ayant dérobé l'excellence et
la perfection des dispositions dont elle fut toujours fidèle

d'Animer toutes ses actions, l'accès dans ce sanctuaire
nous serdit difficile, et inme impénétrable : mais l'esprit
qu'elle a répandu dans son institut; les maximes qu'elle
, laissées par écrit pour l'instruction de ses fles; les ver
tus dont elle leur a donnè l'exemple, ces trois points de
vue nous fourniront les traite principaux qui doivent nous
décou*rirft ute la beauté de son mtue, qui s'est manifes-
tée, réalgc€'élle, sout le voile de "son humilité. C'est
doûc en parcourant ces differens articles que rous allons tg-
cher de la faire connoître: mais comme nous ne réussir6ns
jamais mieux qu'en empruntant ses propres paroles, tou.
jours plus énergiques et plus touchantes dans l'aimable
simplicité dont elle faisoit profession, que tout ce que.
nous en pourrions dire de nous-niemes; nous les transcri-
rons pregiue -mot à mot, toutes les fois que nous en trouve-
rous l'occasion.

ARTICLE €le'.
DE L'EXCELLENCE D SON INSTITUT.

Il y a plusieurs principes sur lesquels on peut juger de
lexcellence et de la perfection d'u' état, ou-institut. On
le considère en lui.même, et dans sa propre nature,
prouvée par la perfection des règles qu'on y observe; en
considère la dignité et e mérite de ceux qui e ont été
les premikrs auteurs ou instituteurs ; On -le coipare avec
d'atriisÖétablissemenSa saints et respectablt, avec lesquels

peit avoir quelque rapport; on~a égard à la fin princi-

pafe qu'on s'est proposêa en l'établissaut, aùx moyens
établi* pour parvenir a eett fn, et au modèle sur lequel

i voulu se forner, et enán aux qu-.ités et dispositions
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qu'on doit exiger des personneî qui y aspirent, et qui T
sont appellées.

Sur de pareils principes,il est aisé de juger,que de quel-
que côté qu'on envisage l'institut de la Congrégation, on en
découvre sans peine l'excellence, On voit clairement, que
c'est l'esprit de Dieu qui l'a dicté; et par une conséquence
récessaire, on peut se former une juste idée du caractère
de la Sour Bourgeois, dont la divine Providentce a voulu
se servir pour cet établiesement. Reprenons chacun de
ces articles en particulier; et d'abord considérons-le en
lui-même, et dans sa propre nature.

Excellence-des Règ1es.
Pour juger de l'excellence de l'institut de la Seur

Bourgeois, il semble d'abord qu'ou r'auroit qu'àjetter les
yeux p-r le co-ps des règles et constitutions quelle a éta.
blies dans sa communauté. C'est la prudence, c'est la
Religion, c'est le zèle, c'est la charité, c'est en un mot,
l'esprit de Dieu qui les a dictées. Il suffit de les lire
pour se sentir animé à-la vertu et à la piété, et pour y
découvrir une route assurée pour le salut et pour la per-
fection chrétienne et religieuse: mais de les médit r vec
so:n. et de les réduire constamment en pratique, peut
dire que c'est la véritable pierre précieuse Evanglique,
pour laquelle il faut tout vendre et tout quitter, pour se
mettre en état de l'acquérir. Combien qui jusqu' pré-
sent.en ont fait l'heureuse expérience,et c'est 'e qu'on voit
se renouveller tous les jours à l'égard d'un très grand
nmbre, qui appellé.s de Dieu, à li suite deleur bonne
mère, se mettent en état de perpétuer lagloire et les
avantages de cet établissement pour le salut de plusieurs.

Cependant, il faut l'avouer, cette- règle toute parfaite
qu'elle est ernelle-même, ne répondoit pas à toute l'éten.
due des sentimens dont la Sour Bourgeois étoit animée ;
elle en a pratiqué beaucoup plus qu'il n'en a été prescrit
pour les autres; Lorsque par une pruden.te et juste con-
deseendance pour la foiblsse d'un grand nombre de ses
fiies, dont plusieurs, malgré toute leur bonne volonté
n'étoient p>s en état de supporter toutes les pratiques et
austérités que son zèle et sa ferveur lui inpiroieat, unet trouvé à propos d'apporter datis la règle cominrati»
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tion des personnes de son sexe- Il semble que toute la'
suite de sa vie ne tend qu'à perfectionner ce goût, par
de nouveaux exercices de zèle,en attendant que le Seigneur
lui ouvre une plus vaste et plus libre carrière, pour multi-
plier ses bonnes ouvres, et les perpétug m ême après
elle, par l'établisýement qu'e s- projette.

Son zèle est un feu qui la dévore, et qui s'échape, en
quelque façon, pour mettre tout en feu à la preimière
lueur. Elle o'a pas plutôt appris qu'il y a des nations à
instruire et à convertir dans le nouveau inonde, et qu'elle
pourra y être *utile, qu'elle est toute prête à partir. Mille
obstaeles ne-l'arrêteront pas: et s'il-n'y a point de Prêtre
dans les navires, elle. y suppléera par ses soins, et y tien-
dra lieu comme d'un Aumônier zélé. C'est ainsi qu'elle
sanctifiera un grand nombre de voyages sur terre et

mer.
Xrrivée à Ville-Marie, elle est d'abord à l'êgard- de

tout le monde, comme l'unique mobile de la gloire de
Dieu à la tête, de toutes les bonnes -Suvres, c'est una
lumière qui éclaire et qui instruit les simples et les igno-
ians; elle se fait toute à tous, elle se prête à tout, au-
tant que la modestie de.son sexe, et la bienséance de
son état, peuvent le lui permettre. Idolâtres et Chrétiens,
Sauvages et François, son zèle embrassetout; et elle ne
finira pas jusqu'à ce que enfin elle soitvenue à bout d'en
étendre, et d'en perpétuer les fruit4, par un grand nom6re
d'établissemens utiles.

Si par la. dignité de l'état, at par l'excellence de.
fonctions qui y sont essentiellement attachées, le clérg6
l'emporte infiniment au-dessus de la Sour et de son insti-
tut; lqe l'emportera à son tour, sur un grand snombre,

par l'tendue et la vivacité de son zèle, qui, à bien des
égards, a été comparable à elui des A p4tres: même
vocation-marquée et surnaturelle; nimême promptitude à
obéir;- même générosité dans son sacriñce; Même fidé-
lité, et même persévélance dans sa vocation; même'suc-
cès, et même récompense dans ses travaux.

Le Seigneur l'appblIe par l'entremise de Mar-ie, pour
se mettre à sa suite ; et elle obéit sur le cha~mp. Que de
drwarches ne fit-elle pas Pour connoître ceue Dieu de-

îR

IM



194 LA VIE DE LA SRe

mandoit d'elle, et à qu'elle vocation il l'a destinoit ? ii
'est rien qu'elle ne soitspréte d'entreprendre ; elle suit

toutes les lueurs qui semblent lui annoncer une vie dure
et pénible: mais il faudra renoncer à tout, quitter son
pays, ses proches et ses amis; voler dans une terre.étran.
gère ; se dépouiller de tout ce qu'on possède,- etde tout
désir d'acquérir, pour s'abandonner aux soins de laima-
ble Providecce. Elle sait que telle est la disposition
que Dieu demande de ses Apôtres: ell s'y conforme dans
la plus exacté perfection,' et sans retour. Aussi éprou-
vamt-elle dans la suite l'effet des divines promesses : que
quiconque auroit tou't quitté pour son arhnur, en recevroit
le centuple dans cette vie, et par surcroit, la vie éter-
nelle.

Ce zèle tout apostolique, pour être au gré de la SSur
Bourgeois, et eonforme à ses vues et à son esprit, devoit
âtre formdé sur le modèle de celui de la très Ste.-Vierge,
digne co-opératrice, en sa manière, avec son divin fils,
dans-le grand ouvrage de la rédemption des hommes.
Aussi voyons-nous que c'est cette dépendance, et cette
imitation de Marie, qu'elle s'est principalement propo-
sées,dans l'établissement de la Congr4egation: car ce ne fut
pas sans raison, ni par le mouvement d'une .dévotion
stérile et passagère, qu'elle donna à son institut le nom
de Congrégation Notre-Dame,sous le titre et l'invocation
de-la Visitation de Marie ; e fut l'expression des senti-
mens de son cœur; et elle voulut,, dans ces deux mots,
laisser à ses Sours et à toute la postérité des siècles à
venir, un monument de sa dévotion, et un motif toujours
subsistant de la dépendançe qu'elles devoient avoir à l'é
gard de Marie, qui devoit, dans tous les temps, être re-
gardée comme la maîtresse, et la Supérieure de- la comi-
munauté. Comme les Missions devoient entrer esseq-
tiellement, et pour beaucoup, dans l'exécution de ses
projets de zèle, ellejugea que le titre de visitation rappela
1eroit sans cesse,dans l'esprit de se& filles,les'dispositions
de la très Ste. Vierge, qui, dans la visite qu'elle fit à sa
cousine Ste. Elizabeth, se proposoit la sanctification de
Jean Baptiste:· eù plutôt, les dispositions de Jésus-Christ
lui-même, sanctifiant son procureur, après être descen-
du du Ciel-enterre, dans le mistère de son incarnation
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pour venir visiter les hommes, et fravaillerà leur salut,
selon l'expression du Saint Prêtre Zacharie, dans le -can-
tique Benedictus.

T-elles étoient les -vues constantes et générales de la
Sour Bourgeois, dans l'établissement de sa communauté.
Tel étoit le caractère particulier de son institut: mais
voici une de ses remarques à cette occasion.

" Comme le Diable, dit-elle, est fort soigneux de se
" trouver au commencement de toutes les oeuvres de Dieu,

et qu'il sait qu'une communauté fervente est capable
" de faire de grands biehs, et d'arrêtèr souvent la colère

de Dieu, armée èontre les pécheurs, craignons que
cet ennemi, par ses ruses et ses subtilités, ne cherche
à dissiper celle-ci, en la retirant de son esprit de peti-
esse, -de simplicité, de pauvreté, de recueilleinent, et

" de mortification intérieure et extérieurle, pour la faire
entier sous différens prétextes, dans le- train d'un vie
molle et relâchée."
Pour éviter ce malheur, voici les moyens que cette

bonne mère pr&sentôit à ses filles.

APPLIC2TION de l'état des Seuri, au difrens
états de la vie et des vertus de la très Ste. Vierge.

La Ste. Vierge, dit-elle, a désiré de continuer l'ouvre
" de Dieu sur la terre; etuQus devons-y participer spé-

cialement en l'éducatioi des filles.
La Ste. Vierge a prié' pour l'accomplissement des

promesses, et pour la délivrance des Saints Pères, qui
attendoierit dans les limbes, la venue dujuste; et nous

" devons faire 4e farventes prières, pour la délivrance
" des âmes du Purgatoire, et pour la conversion des pe-

cheurs.
" La Ste. Vierge est.née de parents craignant Dieu;
et'nous ne devons recevoique des filles sages, et d'hon-

"Elle est conduite au temple à l'âge de trois ans
" comme à une école de vertu; et les filles de la Cm-,.

grégation, pour se mettre en état d'instruire le
" autres filles, si on les en juge capables, doive-t ere
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" garder comme écolières de Marie, gurtout pendant
" leur noviciat.

t Ce n'est qu'après avoir été reconnue comme la plus
savante, et la plus adroite en toute sorte d'ouvrage,
que la Ste. Vierge est devenue la maitresse de toutes
les autre4 filles ; les SSurs doivent donc preridre peine

se. rendre savantes et habiles en toute sorte d'ou.
vrage, pour se rendre utiles, et.apprendre aux autres
à éviter l'oisiveté, .source de toute sorte de pêché.

La Ste. Vierge donnoit toute sorte -'di cation; en
la voyant on étoit porté à la.piété, et elle étoit prête

" à servir tout le monde ; il faut que les Sours soien-t de
bonne édificatin, et qu'elles soient serviables en toutes

" choses.
" La Ste. Vierge étoit sebre dans ses repas, et dans
tous les autres besoins de la vie ; les Sours doivent,
à son exemple, garder la sobriété au-boire, au manger,
au vetir, au dormir, et au parIer, n'usant de toutes
choses, qu'utant que la néceisité le permet, chacune
ayant égard à son tempérament et àses forces.
"L'Ange salua Marie pleine de grace, pendant qu'elle
'étoit eh prière; les Sours doivent demander par des
ferventes prières, les graces nécessaires'pour réussir
dans leurs emplois, surtout pour l'instruction des filles,

" et poufdonner à Dieu des Vierges et des épouses.
' Après que la très Ste. Vierge eut donné son consen.

" tement-4- l'Ange, elle devint mère de Dieu, par l'opé-
ration du St. Esprit; et aussitôt pour témoigner sa re-
connoissance au père éterel, et correspondre à ses
graces et à ses desseins pour le prompt rachat du genre

"humain, elle -e proposa d'aller rendre visite. Ste.
" Elizabeth sa cousine, pour devenir l'instrument de la
" sanctification du grand St. Jean Baptiste, et pour por-
"fer la grace etle salut dans la famille de St. Zacharie,

père du St. Prcu'rsènr ; il faut que daris leurs Missions,
les SSurs se proposent demcontribuer, àla sanctificaton
des enfants* et donnenit si bonne édification à toutes

"les personnes, rincipalement.de leur sexe, qu'elles
lasenfcnnoître àA<ont le monde, qu'elles sodt vérith

"1>lemnt Ie filles de la très Ste. Vierge.
U" L t de 'accouchement de la très Ste. Vierge

I
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étant arrîvéý, les Anges l'ont annoncé aux pasteurs ; et
ensuite les fù.ýent Inspirés de - chercher l'era'fant.
nouveau né,pGL, l'adorerèt reconnoître leur-dépenda'nce
à son 'égard et , la tr'é'e Ste. Vièrge aregu.aite une -
,@ 'gale 'affection les Rois et'les Bergeroi, et nie s'est, atm

tribué aucun des honneurs. qui ébéient.,,-ý.rendus' 'à son',
Ùle- les SSurs'iie* doiventpoint -avloi . r, pi-u»:ýý'ý.dé considéi».

ration'pour les Tiéhes que pour Iés, paiý'v'Yes., lsoit en*
ti-lellessoità' l'êgard des autres filleset des ècolièree,, et

lit ani ai$ s'attr; buer rien du succès que,--pýeu,*nt avoir
leurs aux.

La tr*s Ste. Vie'rge ayant perd fils- à. -àge- de
douze ans,---elle lè trou* a dans le temple, enseiZnant- -
les docteurà, etleur expliq-uant les.divines -écritures.
Toilà les premiers enseignemens. visibles , quIl. aý 'fait
u ' s la ù' iv erre, et qui devoient être- eu i * des, sermons

et des démarch ' es qu'il devoit- faire da'aýla- suýïte,, poýIr
1"eOtabl.'Meme.nt de son Eglise ; en quoi ila ëté,.secon«t,

dé' gt imité .ýr.le' ApÔtres.. Cst ainsi' qdi'ýl-, a.. bien
voulu que la-Îtrès"','ýte. Vierge fùt témoi * ýdé. ! a ý do-ctri-

40 '-d'ans, les instrattions qà p ene, pour §'en servir: * ' ' ýll_
après 1uï; éar elle consèrvoit toutes -.ses

parole3 dans son cSur : -de. même, Io rsque'. 1 s-'.SSurs
sont dans le cas dlentreéfendre *quelque-,, chbee-,' 1-

"-gloire de Dieu- ý,ou de donner quelque, 'intitritètioh- êti.
elles ne doivent pas se rebuter pou' --les

ficult6s' u-r -la cri tique d u ý monde ýIN
U Ste. Vierge, a demeurý' dans son mé, age jus.

qu'au temps qu.e le Sauveur- ù- ap'pellé se& ' Ipëýtrei
iIestýà_-crdîre qù9àlors, - et lorsque'l"occas-lontoit, elle leur serioit me de in i IDOVI-sen V COM â"trfflç-
ces par le-,charme de ses vertus, ; les SSuts Ïvant-qùe

-dëtre' appliquées 'aux instructions.« auk écoles.- 1 -dôi-
venty ëtie-préparéespa'r,-I"exercice de' là . p t dë

Yoraison. pair- la,.moitificat'i'n dessens, -et a ýrý8ý ver-'ri re
tus-pr'opies de -leur état'.

mesure que les chrétiens augmentoientitiýAVbtres'-
ne 'ýuffitbien''t pas- -pour les imtrùire, et la Itrés Ste'w
Vierge. 'avec lýs auùes -Saintes. féinmts lés t

dane l'instrùctioü de- s'.'pçrsonnes d - leur sexe -1 ttqý!àn(f:_
R 6
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* quelqu'un se détournoit de ses promesses, la Ste,

Vierge faisnit tout son possible, par ses priè'res et se&
" exhortations, pour le remettre au bon cbemnin. Les
" Sours, à cette- imitation, doivent recevoir les filles? et
" les femmes pour des retraites, et faire leur possible,
" pour les aider à réformer leurs mours.

" La très Ste. Vierge s'est trouvée avec son divin
" filsaux noces de Cana,parce que c'étoient des pauvres,

et qu'il y avoit la charité à faire ; qiand les Soeurs
sont en voyage où il faut coucher dehors, elles doivent
choisir les maisons des pauvres, où elles doivent étre

" d'un grand exemple ; et y faire toujours quelque ins.
" traction familière, par une conversaton édifiante.

" La Ste. Vierge a ressenti toutes les peines et souf-
" frances que son divinfils a endurées dans sa passion;

à -quoi elle avoit consenti, pour la rédemption des
hommes, et à la plus grande gloire de Dieu ; les Sours
me doivent point faire de plus fréquentes méditations,

"t que sur l'obéissance à la volonté de Dieu, et sur les
" douleurs du Sauveur dans sa passion.

La Ste. Vierge a suivi-son fils jusquau pied de la
C Croix, s'étant comportée comme une bonne mère, qui

"saintement attachée à soufils,ne le perdoitpas de vue;
il fant qu'à son exemple, les Sours conservent tou-
jours, autant qu'il est- possible; la présence de Dieu.

A la prise de Jésus-Christ, au jardin des Oliviers,
" tous les Apôtres l'abandonnerent, et-·en conséquence
" itfut alors nécessaire que la Ste. Vierge prit soin de
" l'F.glise naissante ; et c'est pour cela, que depuis l'As.
" cension du Sauveur, jusqu'au jour de la Pentecôteelle

se tint renfermée dans le Cénacle, avec les A pôtres,
pour les encourager à attendre la venue du SU.Esprit,
qui leur avoit été promis ; et ce fut alors, quelle re.
"ut une surabondance de graces inexprimable ; et nous
espérons qu'en nualité de filles de Marie, renfermées

" 'dans notre coimunauté, nous participerons très abon-
" damment, à la plénkude.de notre bonne mère.

" Mais quand les Apôtres eurent reçu le pouvoir de
refrettre les pécés, Mare les regarda comme ses

"pþères et ses Seigneurs, et se soumit humblemient à leur
conduite; c'est pour cela, qu'à son imitation, nous pre-
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19 nous notre conduite des Séminaires, qui nous repré-
" sentent le collège des Apôtres.

" Et comme c'est dans le Cénacle que le St. Esprit'se
" communiquoit leplus abondamment à Marie et aux dis.
" ciples assemblés; de même nous avons lieu d'espérer
" que nous aurons une part abondante -aux graces du

Seigneur en qualité de filles de Paroisse; les Paroisses
où nous nous trouvons, nous représentant sensiblement
le Cénacle; puisque ce sont les lieux sacrés où le St.
Esprit est commluniqué aux fidèles par l'adminis.

" tration des Sacremens et la prédication de la parole
" de Diep.

O'est ainsi que la Sour Bourgeois formoit ses filles aux
plus sublimes vertus, en leur proposant, en toutes cboses,
l'exemple de Marie, et en leur suggérant à toute occa-
sion, des vues de foi, capables de les faire marcher cônti-
nuellement en la présence de Dieu. Cependant ëomme
quelques personnes, moins spirituelles sans doute que la
Sœur,et qui ne comuprenoient pas assez toute l'excellence et
la perfection de ton institut,sembloient désapprouverque1
ques unes des pratiques propres de la Congrégation, sous
prétexte qu'elles ne sont pas en usage dans d'autres tom*
muuatés: elle ne dédaignoit pas de répondre 41lurs
difficultés, par des explications, qui font de plus en plus
comprenire, combien son institut l'emporte sur un grand
nombre d'autres. Voici en ses propres termes les objec-
tions qu'on proposoit, et les réponses qu'elle y faioit.

Elle rend compte de quelqueepratiques.particulières.
" Qi a demandé, dit la Sour Bourgeois, à quelqaes

unes de nos Sours:
"le. Ponrquoi nous aimons mieuw aller en Mission,

" que d'être renfermées et cloîtrées; vû que le cloîtr, est
" la conservation des personnes de notre sexe, et qu'il
" attire plus le filles?

"2e. Pourquoi nous ne faisons pas de voeux solemnioel,
" qui paroissent bien plus relevés que des veux simples
" et font que les filles qui entrent en Religion, sont bien

plus bonorées des mondains, que celles qui a'ont
" pas cet avantage?

199
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.Sç. Pourquoi nous aimons mÎeux é4re filles de
roisse, que d"étre en notre ''articul,Îer-, oÙ Êous' n'la-ù'ions
pas- lés' mêmes gssýjétisse 'mens faut. avoir-pour

lit éti e assid u es à la, P à o*isse ?
ý4Q- ýDln-ù x4ent que poýur, Dotre conduite. 'spirituelle

nous préférons à -toute ý'àutreý la -di"ec tion de* S
naires, bu «tres E cclésiastiques sëéuliers.?

]Pourquoi nous faiseis dçs--, Missions, qui nouq
exposent notablement," et nous mettept en 'danger de

beaucoi ^quelluelo' e, des crüje souifiir' -et is mem uaut,dé'SaUv'age's?-ý
Je -fis rè qui -onPonse. -dit la SSur,- à celles à av-it,

41 faii -ces dîmâdes:
1 Que'la'ýtrýs Ste. 'Vierge n'avoit jamais lçt* ëlo,

trke et Relig-ileuâ ; ýu",.l ý avoit'des ma -ulès certainesqui inou3 faisbierit èonnoi-ixe que Marie e-&voit agrý'6- notre
insti',tut,, et' delle so4ha'*toit,-,qdil eût'utie * compa-* - g e de fille', _q d'ui fissent profeÈsion -honorer -'la vieOU"elle> aydt ffieiné l' -t ellese stir a erre, et que pour cela.

eaisémýblâ8ânt, ën, c-omm'*unaut* -eéculiére, comme
no' us'!'avoris fât à V-iIWM'rie".

Que cetýe communàutt, pour imiter plqs par--Ma 'e, ý d--" "u" iiité*,ê'uieme *t et râncé-reofa;tem"nt n evo ee iln soi emnfipa pae' ié', -a de."] ité, de- vSux;
qu'illé les'rèspecte à-la Vérité--. _-maisqu"ils'ne sont pas

héirlessaires pour hoù-orer'et imi egt te ptem e com.
PàÉwe (W p ersonnes de ni ôtre sexe,, que., 'leï 2 Seig'neur,

en,ýrnen-tant auý.Cie1 après ria tkaurre na laissée sur.
e-te; tompagnie déminée à servir di .,.inodëlei à-Vi e con-toùtes lés e 1ttien;âes, qui voudroient a'

sacrer spteialemen' à son service et dont Marie étoit
la èýre Supérieure ;,qûe lis, Principales per-
sonnée qui composoieut cette prîraière *OnipaÉùie, dont

ii;âeùs est- fiit.mýeÊtibn toient, la trèd
Sttý.-. Vierge, -Ste. Nlagdeleine, eï, Ste. Maîtke.

utlêtât-*de>-Ste."Magd éÏne Ùouý,etr'âpr6senté,
Èe' pénitenteï;
s-et -1

liquer «d9a ïÉent aUealit du-qui, s"S, 8, PP eecte
"se,,umt tifient, " l'a réttaîte par ý la pnière bt'poir la

PexLitepre telleà sont' le' Car' élites-, les BaltJ
-Cleïiýeâv,,, et autre'8 -semblables*
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'Ceý 1!état de Sté". Nlarthe'nous est représenté '.par, tes.
di sortes de Religieuses cloîtrë esýdoînt la.,ýie est consacrée'

spéciale - mé't à la charitë., du prochaifi iv' soit dans Ie ' s'
besoins corporels d. 's -paù.vrès a-t'des7.,ý.mà 1 lades tèll'«'
que sont bien-des Relig'euses-'Hoýpit,,,-4,r'es-' de diffém

rens'instituts ;,soit dansiesbesoi .no sïïý-î-tue1s et dang,ý
1'instruetion-de la j eunesse et, -dé , e ans conime
sont, les Ursulines, et plusiers autres Relig'!'usesý dua
semblable, iùs'titute
'g Nlais1a vie de la tiés Ste,,-Vi ï,--ý"ayantrenfermë..,
ë ', 

erge
minemment toute la perfe c t'ion' dýë',iout les, autréî&at's;..

les filles de la. Congrégation l'ont enoitee,. , speciate'-ient
pour leur-modèle., leur ' é' Ur;-. ý ffle esse et
comme Marie,. . sans se renfèrMer dans,-,.çme solitude
extérieure apri's l'Ascension de son', divin', fi l'el, s'étOit

de la solitude dit - cSü.r,." _se -prêtant -aux
voyages de Reli ion et de chârité., et à1outes,, les'eunes
Suvres que dernandoient la nécessité, ,I'obé-ifflnce, le.

soulagemenfét Vinsiruction du prochàiàpi . ë t en un . Inoe
le -bien général e 1 t particulier'd' 1"Egl6e - -de m ème. les
SSurs de la Congrégation à son . exemple, , sqrtýût -ýà ý la

'rit" de leur communauté: maisjama Sltep,
et toujours'sans s*écartef du ree'ueillement..,.intt - riour-
convenable à leur état, ne s'ort«nt que poUr aller à.,Y-È*,

glise,. ou en Nlission, et pastout ailleurs' où la chai,té.,
ce P-Pobéissance et 1 instructiôd des person'n'es de 1«r -,'sexe-

pourroient lesappeller,_ sous les, ordrêî ý dé hura", supé'»,
rieures et Pautorité'de Monseigneur lEv.ë'- üe
elles reprësentent. bien sensiblement Pétat de lâ ",.-Cr-ès
Sté. Vierge, qui, iýous la direction de notre'..,., Uigue
pendant tout à -temps qu'il a ké- sur la ýt'erre
son Ascension, -sous la conduiiê,'despigyéie, partout- et Vdo t; 4P struécia in eübn desfidaW,

#tàseconder les Apôtres, dans', I'êdificatoiâ-.
'lise
.3p. Qùe - si préféions la. q'ualii6

"au cou UG uc U& tffl
ci c"eet -qu'il est de peýfëruQD-, à rýimitàtÎ

de cowribuerea-ùotre -fa§un, à 1"édifièa* n:î
ples, et-, de nous apm*ier, à,. à«re tout, , bontnýÏ

J'a f«T-ëuýj, -par-1"exemee tres; _ý, eces au, lu
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de charité avèc tais les &dèlee, et d'e-co'tribuer a'nsi;
4' tous en*einble, à- la gloire de. Dieu" êt' à: la M * esté du
44 IVUlte d' in.-, Qua' t Uiettion et ja fatigue.'attachées

à la fréquent4tion de "là, ftroiss'e$-" nous- la regardons
ior"è' 4, lùot!$ý6ca* tion la mieux placée, et un. d'essacrificeiles plus.,agréables ons offrir àque nous, puisai-,not agnier,,re Se'19-6-419" _celg n e -qüalité.de filles de -ec tte paroisse, qu

nous prenons paî préf rence notre direction Aes Ecclé.
siaÉdqü'es*''se>culier' -y'-et lorsque noue, le pouve'ne, des

emi > aires; p4rce'qi?à,ý l7exemple 0
Vierge.,- nous regardons ceâtompagnies, comme nous
représýen'taiit.pliis'oensiblèment le collège des Apôtres;q î doit eobserver -danet qpe leeêÈýem ênt U' sý ces mai-
sous, est eninéme temps -pouï nous, un mâtif' 'et un
modèle dt là-fidélité avec laqu'elle nous devons nous.
mêmes observer nos- règles et nos constïtati'

&P.- Quand à--nos Missioné, continue la SSu-r Bour-
geoise nous répbùdons,,.que tians craindre lesinconvé-a
iniena qu on veut nous -faire a -préh inder, lës'SSurs de
a, vont en Mission- 'pour LoâCrer, la

première Mis ' Min ýe 'Ia: tr's Sainte Viergçý dans la ViQ
-à sa 'ousine Elisabeth pôur aller co-''e-

'r &ine ification-du p- tit Jean- tiste;, aussi
bie es missions de JésuaýCh'is lui même, dans,t0àà Ieî ïra*vaux et voyages de. -- ' % îsa, vie publique, enil -à éié f -parfaitement' î'Ût : pgr-ý les - A p ^ tres.SL .- 1 . 1 - âû 16

4r -Scëurs, dans touteïs- -.- Ieurs- Mission@ doiven't
.se* pour fin là-sane',ùâcatiôn d'es jeunes filles,ë toute les .aî-êt-wêçaýe; ý'd utres- personnes 'Ù qui -- elles2

ýéÙïeêt"ëtr* e utiles' par le ù1ts l-b4trurtions. , Sous les
âuspîêeý de'.Marie-ýelles Wundrien- à crimndie - da leurs

-t quapt à la*mîýiaière -de sanctifier leu'ys
n enuigbant: elles se proposent-'Ourý modo

très Ste.,Vierge retirée dè!s-., s'a plus, tendre
ýdàns'le Temple de J' rusale' où elle îêtoit,

êl1é;Îýàé la mditr"s6 et.- -le- modë'le de tôUtes les-
uneiýifileïdoilsrael, Pp

que roisse ou Plùto-
''etoient filles de Pa' » U

kwî -que eue pio.u les
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SýSurs,-de la Congr&gation appris'ent lè chant..- ou. -la àlu-.
.Bique; autant sans doute, pa*humilitk et ýùoùîr, prévenir
'la propre complaisance quil, est- aisé de -prend ' re " 'én'soir

mèrne, lorsquon a' une be'lle voix, et quon .8 ' ait, bieà, "la
m e que ýpour -de, à -distr

'nager, viter bien actiQnW, et« des
pertes de temp s*, insêparables, de céýttè'i;ortle'.dktude., Leq
SSurs* ne' doivent avoir, que ---rarement doffiice publie
et solemnal dans Jemr église Qùoi'qùoir--ne puisse
pas douter que. la'trés,, Viýrgé,, dý.ait sôuve'nt
chanté dans'. le timple, 1 fois en soit
particulier, les.sacrès cactiquê,*,d1snýý ;,'on ne lit nulleý
part qu'elle ait jamais chanté ýùý1iîqu,@Mènt. Dail-

leurs, disoit'la' prudent'& SSur, 'il ''p-'onýrrcbit jr avoir djans
la suite, de la- difficulté- ý. envoye'r'e> Mis sio,-ný des chan.
teuses, qui cependant pourroient y étre neressaireî.46 L 30 e nco ciyant donc;a Sainte. Vierge, di ïï it-ell l - e 1« re'lý**' 'i
bien , voulu nous-favoriser au point _-de*."gous-adinettre
au nom bre -de ses petites servantes,,, 1 -et, de, nous, choi-
sir pour seà in itatrices, d gâs -les- in'àtructionà et le&
servic6s qdelle a rendusaw, roçhài'-', ao 's.-la uitedes_ A 1 bonbe'ur pour nous".*I..- Et de»putres, que queý ne
vous-nouspas faire, pour y corespondre, en côütribuaut,
de tout ùntreý 'pouvoir,, à.Pinstructiôiiý des'."person4«'r e tie,,ceux qui nouscond-de not'é sex' - krsq trýU-
veront à-eo'pqý-d ùoùsyappliquer,ý
pour cela motre îndu&t'e. nos ý orces. et-nOt-re,.Yle
même ?,, Et puisque la très Ste. Vierge est.hotre
foud4trice,, iý,e divons-nous pas, selà n F6.teià4ýïe

«-notre race et autant quê.lafragilite et'lacorrýqptàe'o'r4 gl'é.
notre naturepeuvenî lé permettre imiter î»:ýVe.tUî
NOUS avons, sans doute, bgs'Ind'un gr-ànduçouirs Polir
cela.. mais nous àvons d."autant- Ous de, rien 4e' UQýon
le promettre, que nous savouz- q--ù"e.-ihma tôe- 1ee,ýnpsi-Di> e. -tôut miser icordièux .,s9es t fait 'côiûlj&e "une-,.

d"exa,ucer les fondatçurs des, différen' ùrd ré sô
4i ýdans IpEýcrlise'Chr tienne,, ta leur' dabv eb.',tr"çs

P'ciales qdils .,ont demandîes çelon,-Ipes
î« institut. A combien plu'-futte rais on,, -açc"
,.,à Marie, not'rechère 'Inia.titutr''iceý, lesg

d-ema'dera. Pour'ses-- filles, tou teà c
aî- fils et de la Mer1ý. Etudiiôn-sý-dm
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vertus; et si nous sornmês fidè1eêý nous eprouve.
rous iinfailhblernentson secour
,.Telles etoient les' idées - sýublýtnes que se ormoit la

SSur Bourgèois -ýu r la perfeetioný,àe s 'on institut:' maïscomme e en sotttè'nir là-dignité, elle
Ile santoit qçe, pour,

voit býesoia Auu' setours. partie ulié' -ýie la ' e Ste. V.îërge,dans une' communauelle savoit výuisiî , qu.e* la:, e e
et 1 "--ferveur dépèndënt pirincîpale ment du caractèride0 1a co*mposentet qu'ilFesprit et dý c'ur des, pers nues qui
est surtout -imýorta»t ý que, celles qu'Ion y reçu'it, s'oiênt

bîen. form s à la v* ertu: voici
bien choisies,. et ênýsu'tê ee

V.commen4 eadresoïnt', ý,la- Ste'. ierge mme me, elle
s9ex Pliquoit à, 'é'suj et 0Mêre "'et très -chère inst

àia bon", je ne,
.-vousdýemande iii biens, ni honeurs, -o-i pi aisirs, 1 %Our

cette maison mais je vous prie,,.de ývoUà-- obtenir la
grace .que , Dieu Y, , soi t - touj . ours- Men aimé et servi,la. ýermettre:autant qùé a: t'epetite condition Pourra
qu'on -ut teçoivedonc jamws parmi ncus de, cès 'fille

et pré 'mptueux,, et
qui sont d"un :tisprît e 80

emeure-attach' xirnes du morde'
dont le cSu-rA ê aux ma

.,-qtti sont mecisaiïte.s. railleu'semi.;qtii,.se ônt n 1 Irde cpti ntrefàir -r le pro 'baiii;
quer,, deeo e.- ou ce pique

d -c«ýesPrits mous etrelàchés.qui-.négligent l'af.
fâire & leur salut et ne'fontî - aucun cas de la pétfection

Evane14ue, dont notre Seigneur nous a donné les rè-
-er -l"eb de

glès, 'qu'il *,a confirmees,,par son ex aple, et sce C
son 2 et que vousý 'Au très bte..' Vierge, avelz-, prati-
q4es* si exictement4-qui désire dèt* répue dans etteý

wSe fille donc,' re c
éo . iùiiitmàüté, et qui se. pr'ofose' de d évenir spéciale-

MentU fille de Dilaiý-ë, coiümenée par renoncer entié-
"remaent aù-mondeý.-'uuWle concoive .une horreur

«_-cérepôýwtqùtes sès-maximes,,,, et-pour tou's 'les diver-1 indiffere»' ' quilàus 'W qui a" que que-sem.ei y pratique.nt
14 mondains q -enne.,-F"ent paroître aux Wabsù
7 di.,,de.toùte -sorte de délicatesse dans -le boiie,

ner, ýâns ale co er ecdans toutes
le vètir,', dan' ucb'>

la vie qu"elle résionce a»*,-se
Wë'û,-ýa m. parente sels babitudes,à,oes

*Imm, huationsf et,à-toutcè qui par'où -
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0CCuPýr 1nütÉe-iniýï -sëwes.!Prltý"'u« son -cSur en -u-à
'mot qu ellese.r' ý1 il n'l'è ,

au. n ve 'à êtrequ e se ïesoi.
ernployée,. toùte sa nee, 8- -les--ýplùs -bas et lës

lit 1' àùx -1 s-'Oluà:du les lSplus rav r P pel,
de, -coi f, 0nJ âî,d c1aiëýýqùe - ut-ëtrip

Iiibrei e pe
onla fè*' ýtaire pour aire pètitélille ;'qW a-

-des. hab'ts,- e, vite, aPiécèsý 'ét le -
lurfèra, 'porter*, d è PoSe

reste,,.des-Uuùýi -z a 14 blist on lui
1 1 qge. siô 1 e . ý . 1 - . . 9.

doniera ubé -tom , pggneý du'ne-hu-me'u''étdu#-ègractère,'
tôut, contraire au sien - et on'-e argetï: de,

- * ' - " ' 1 , Y
rar e. -en un uiàfý«è1 ë.,doi,.,îe' bmelal'eorit i î ea ou t M

ser, là-Croix toute, pý1,re, --pour
Cbr*is*t,..ýýqieeii-eýeýe' -,propose et engagé dè'suivrê-',sur-le

Calv4i*r'è-2 et dàns le* cheMin', de , la- ýjefectîoa.
Et> lorsq Une, f el-le' 'seez,ireýueý_zq1de-llè

â-,-Die'u!_ý et -î-,ý» Vffl tiôù
mai qu eý, j_, o çissepromp emerit, et,-. eh- toute - chose

îiùaur-e,'ýet à -Wüte -k
quý .au rônrc

r4i ection,',.et la', P1ýuVrè! e, ý."Pnt.ebi
etqti elle -ýèù pratiquè'lês ices.dafig-toutesAèsýéý"'

en se-S-1par0ks,ý-îèî sti à-ý ses ý,d hu et 4ààs-,-
t 0_'uý1eî ý 1 mouveme"n'a-,de. son --corps, .- on- . im
rien, qui, sei)te"là'léàèretë -ét,ia:uissipatipa,.- ý-z»îà -quýafà-,ýc'O'ùtràire spire.] je atout Ye a rtte- nut,

44 d V-0tio é-seà',sens,-
e ntre tie ni', fri Ilýbles &t è t qu' __

«I lui, serýaý,r*aisoùabýiemént bossâb

.1ence rig ùreýîJýr,-en
-f nce-Gu Vieu.

Ces, P1114q des*--, à,.
geureuses ý- a -là mais a
,,tiûantëÉ,.,èt ell'es 01vent Ëàiii
gation car, en-fin,ýoù blâti

t dà4tu_,ý f
s d ,r=r ti

jý._ge e ý - 1 - 1
ët'hùnýjlîantes 4ue,.i .firus-,ad-'
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-vous donc pas- fâWe, quelqýn'e eh osepour imÎter lec
exiemple,,, et pour pleiirÏâ,Jéitlt.çtàým-ariè?"-9
Poniaez-èii dône souv'ýnt.- ' ' 'devons-nous dire

ýLpres ellé donniei à, vkré Con# gadti, un grand nombrede-'filles du. c'a rac tëreq n à ree ' ousvedônsý.dedipei"d .. Eiies
pu ' rteroiÎt. avec"ýellee,ýle.ur recommendation et leur dot;
et, elle & de'ce Ile q ue"làS 'Ur Büuýgeois
,aýst;roî4 . q!ýýqueI q . ue paý vfçý qùÇ -fût -une.fillè 'oui auroît
une, vocation", élle ir t et. èe-m nae a, cherc
.sur 1 P ôut lin r Peuv& dans, sa' come
muna.uté,.,-,,

Y "et -les vSux'.-de cette
fe-rv'nte' IIE4 ."à-'I'ègard de son InstitI 'L Clést dans cet,

_esprif 4'delle en avoit- conçu le' pr Cest avec ces
saintes dîs'poâùàIâ,ý 4îi1ýlle lui. a e.onn énaisisanée, et,.qu'ellis
aI,ý4ChtàaùS la - Sùîtýe aveedes Sen's licifatigàbles,.' de lui'

endrè,,Sonaccroisàement; afiii que - Cor#ýgatîcn
'toute,,,entièie Mt une fidèle copie de S SteI5"ý Vierge

conversant avêè, Dieu et 4,vec-lè' p'roebai' ;A70à % PeutWideiu,=*-,-,eýýn't.jùjiiW.',àe son exceIIeiîceý et%.cou'clure, âvec,V-ériýê, que opie dé la -S 'ellemt Pr . Sur ourgèOis, qp
dë-týranE'ltaett'e a.ve*C -1.U'cc""é % s--à. làý,,Co'gFèàation,

est,.-nn'esprit'de char et de z'I --qui'iyant pour pri a-
cip4-l.objet, -ý(éomme Ië plus- le, pluizonve-

nàbIe à dée.-filles 'PiDstr'u'irtiôn des jè ubes -p- er-son-nes de
-leur -sexe- "se trouve accompagnéý.. iôutenù ét anim.e -par.1 ;ýxe ýCi.ée - -et la -touteâ es vertusYt ., Iî ' ' ' - ' " 'l - 'chrétiennes:
ma-is."suttout Parles s.entiinens de-- titeà5ey di - si Mplici-pe ,de ýauv'- t ýduù d' ,ere êý égagr#ee.paýf4it ý'-de., tout ce qui Wek-pas -- 'Dieui, ètdun - aban-

totâI--ýâ la',dî.,ïinei' nce le fýuî_ sûr IÏ-, ino-dele
et pr.ptection, de S Ste. Vie'rg que toutes let

p Ur
ferieure *_ ù'elles L-ono-r'ent,ri a qdelle,s-l ý urývèý'u- 14t: institutrice,
-comïùe' Ietýi -bonpe -mêm; ,étqýu-èllè-

ùëi Iý io, U4 ".Cpmm, S leur 1P. un partait
S trott vê'roù:ý,enc,ôre dë néu ux

3iu"ëvoi r. de ' lus 'en p us ýý>sprit et
Éur ýmigeo, *s7- ý en- nariCéurant les ma-

aý. ký'4ées- par cC& iti

ýI, -
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-AitTiCLIE'-'SECOND.0

" D Max
Pourporter set filles àý.J,,& perfection deAeur., état, et

les,. p.ém'unýir'',contre''Peiinui'et'le déÈOÛt,.-'Ou au MOlus)
et. &ý routine, -qui -naissent -ordiuaireùîent

-d"une soà" r-ý8ù rgeois savoit se,
t utiifôruà-e4, la, ù -0-91.

servir r es, capables
ïéàT -fOùîùissant,êàý na . ce,-gsè de nouveaux

'd'rait et Aes' mÔti fs es
modèles d'intentiom.-, urès ê, f es
plus, Pr-essants Qüfîeý-Conserve-r dans lis sç nitime= ce t les

r.ratiques dt-la vie mtérieure, egonstante.-puion à
Dieu >plication à

PrèàèptýpaFtout,.,e Wune, amourquse- af,
i? arle. Cëst '"-r c-ela qu7klI leue e r sen-
esus et'à m, e,
toitsoùyen't leur é-tàt-seu's -différet-ite4.s âgUiý.s ou -rapports

'Ui dý-à=-IeUr-iOIaIité -res ft'ruýent toute-&- le'à,
n. _Qý, ltù-r âOient-ý-Convenables.".-,

Un.jpu* iàv.ie du - pointde vcm que fai Pr ïse*àý-Pit Ilidée

Ae, perfection quelle. se, proposcit - dIéwbhrý- ea corzt-.,,
munaUîtéý * élle lai, déýpeignoit ses filles, sbui la',-fijýuré.d"'üa

Parterre dé'liéieux,' or'né à .1à« Vérité, -de. toutés -'les
belles- fleu ditest ý ým sairé'de euttive-r aveé

rý mais q lecle-f>
soin pour, en 9,eutenïr Iléélat et Ua

us ètketi-
ý&" eprêSeùtèzV leur difoit-ellç« PÇÎ ZI br,

fil.ne,. 1 Fous La figureG"*un -V'aste et beau j gr" que ý Ïew
lui. même a sur., le, mcdèle 4u'Paradis, ýfirr«ftî_re.
il l'la -dîvis6'-eh-,-'Ure -in finîté'de quarres, ou Co ti eus,

1 us 80 iee, ne.- et
qui,'ro nt représent ès parles d rè -'institu tx

s qýie,ùuus vo 'da
communautk ns na

on, son-ran ý occupe -ana 'partie,
et ont cbacine,,sel' ý9

-bea'u-.- jard î Notre o U a le; -ýQ
-est' laià*e .- Pas, a etre- un, _'d

mý.aùsé, qùé le, jardinier SÉs't rèserye pou
P 11.0 Iý _> "' pe

Parurre, diÏtiiàètié et-» ýd-è r fèrence
r ès délie de Ma
&--'dïtt d_% es rie, em

'l be'lles fleuie, et de '.vertus qta.,.l SOM,
-94- a&eàbîýà. Et -eest, noffl *Mes., chè

orne -Cfà ý,DIfII1_ JuÜiýiiÎâ e: krW,
C b Uùe son - end r. t 'dé en. Ù114.

_àý
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Par Pusae des, moyene de salut'et perfectioü qtte
vous avons entre-les rp, Jus, U ýà notrepo.rte.Or com ît.e un'habîl:e.j.aïýdi'nier a grangr d- soin de pi-é&
parer 1a'terreý.qU i1. éUltive, .. en v,- -mat-tant' .1eý, engrais

iýû nve nables, qiý-'i1 - en,'ufrathe e xeète nient les, plantes
et les, niàtjvàis« Seýbe3 q ut pourroitnt étouf.

.feî le. bon" osit es graines saines et de,bonne etpeé f's", q a-e Upaprès les avoir,'Settéèiî en ."ter'ïé
soîu de kis 'e-t- que lorequeý lè plant CQ t

lev& il rejet't.ýïà%_èèýsoîn toute s les plantes-irnpar'faiteeý-,qui PaYoi.ý,sênt-, ne-pas ', rofit, Vp c r assez et o' et:per- t*nutîle,
Tnept le les remplacer par, dé me'illeuw

sujets dé n7. èuîè les de, - la Cougiéga on, avarit
d'être admise's idans Ia-,.'communaut* êtreelhoi elleesie3 et approuvées. ltë9ues. au r10ýVe,

eut 'étrè eurifiées par - une -ýbg.ne cýûc-xe»wùýté-rale autres-soinsquPý pour les
_n preffl

e6tache'r de' .. tout ce qui. pourroit les e lù deli tre-,en, toute. 2ior t qu'i.e4que semaine,,
fq1:efeis pltis 10Çuwe-ntý', elles-zoht-, à IIaêmed sàrc-ler le
pâraerre de-leur .. et deen arracher. le-$., mauvaisesttrbe-s -Èarie-nip)*eü de leursexamens- et

Ordiriaircs. - La -,Stè. Conimunidia; déiit ôu, s'ýp«p'hèr-les,.Dimancbèé -'è'Prut 51, et quel.qQffdis-piusý- souven
ti est en-frugTais admirable Pourles tourir, etfiire crc-11.tic' lètte.scorte de vertus étant cesse-Éar' -té -bon-grG.-éés s Praces ceiestei, früit ôrdinaire deï

111--gés lectù.res,ýAeb familjÏies'et* des différens
aUxquels e1W doivent étre conti-

ý'11 Mérit'ffl ý1qui'tes lâ- -terré. - deÎ leur cceur étantle--,broy. ëz travail lêe q la, -fewde la*.tribuelquëfo par -le u a-
leî ":,- M,éPrisjý1_ les c - entridittî0nat- ý lez, màladâs,it»ttes Sem biýet - S*

àjý._ ës.tous èes soins,- e1esý -né eav'aàêent Pai àà'ns 1 à
ý.-si âes se l'aissent.--.turmonl,,,',er,'par es, ina a ises-'ic 'ellel'aà ù0à, ç!ý, quîAe i pour' -Màrîîeý l'

çM eese.t- -deý eur, ou-tèe-uvaise -od
t t'eà 'ôîtw utiles, si toïa dëtre- ar' hées jet

ýU_ î,,meg-ýchéres -SSùm, à -cùltive'r des
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«g f1eursý et 4,,produîredes fruits, q'ui soient di es d'être.
91s', . ' * go j

pr.ésentýS au gÉand m- "àître' dù,iardin,, ar les mains de
latrèýsý.Ste. V remèreýý di

et priem"' Sinous nôUS étud.*. 4ý à
ière, Sipérieure,--çà verra pa Mi, ,swat _empressenaýeùt

--c-e a, r un

et W p ue r,,èt*,vôrer9-...e.il
vertu -.. et.d ý1, êrf

sible, dans le chemï-nýdi, e, a à ýtïoüb,-
f4s 'noo,,dêli'e,',de la-, -esen(ce dt

Fiqauite- pour ê' être tèùi t t
de'àrad'e et de'"firveui,ý,,,qà'elle y a .>Il- elle -leur-'

propoýe des' r'è6les, bie n'différente w, ïoýWeàt -opp oiées
les uneslaux. autrès;- .,mais tou'tù-"Plroprit
devant IeÉ yeux, êtý-,1eür faiie, r. ýiùe ýè4îé lte.
d'tàil èýt.'I"èteüdeè delètrà nïère

r -et >9'iýàütým t _-d l fl 8
t les 04tacles,,'Par lesij1ýêh, le M-ü1ý4éýý'Î -re c er-,

de
,.des'seiv.*iteu*ri''él se' vàntes U.ý>1,,, V_

COM, ruent elle ês
rapporterônê, ensuîté d.acsý un. plus Èýaad L'.

té,., et, règle -de per
2 9. Règle*,- extetieu'r.e "et rè leý"i*ntériéure,

humaint
4'ý. Règle de -la

p4 uçr ell,
:ren,5 articiez.,

Il ý Y. a, üi4ile,:4. abr;rd, deux_ SOfteS"ý
t

dàný'ul'obèer'vanceýcteàlèl'm- m'andeinens
pà, devoiý; pat,,j 'ýttte,ý
Dar4essus-tout'es
reùdre'à ùiseul s

deý aimer-,notte ..pro hï'ü.éom'
be- lui taireýq,ùe,è"' 3 OU&iO n
les' bréti 1 î t&

pou .4üp 41ýqUý
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ri Peut jaffiais ètte suffisante porir'*dèè'.'ý'personnes -deý Com-munaleté,, qu'iý,-ýfavorisýes ý d ' a griées bienplus àbondintes .
ont -. aussidts'-oblîg, onsbýien"ýplu's"gr'ý44ês et'plus étehie
due$, paramour, efpar reconnoiseau Cee doivent

Élu togéi,s'te -Cebé tèjzlé-de'ý perfecta*on d' SIau , a7,pra-yedes-con il St vànàéli4ues,, to.ut --uittiqu q ter pour se
mettre,-.à lâ iiite Au 'notie Se* ce qui - selon -ràaparol ett néceýts ýeé: --compté aualr, 'POUr tfvoir êtrefo

pre._Ae Îerge, nýtWéhè.'e iàatiýtti-trire,'ett
miere--et la seuleqtýîak cette r'%gle de perfec-Oý

tioù daneý Wàé s'on. éie-n'duê, qu'elle Itàýv'oîtpuisée*'kseýitm:P1es d son le'dan e 'fils-adýoy'ablë, dont, Ile, a ëte
ýýpen4a tý,touté ' se. -vieu ùne. trè.sý1 -,Lès' ý fon-
datéùà,,et.iastitJýteursi deg'dirèýn's' ordrea de c''mmu-naùtu -a nt -faitAne, -se

sa-,m-abiè*r é,, et selonreten-ýdue --à e., -M, -traits iers.g cé, q nelq Ués Particul
ur imïier, en ,t(int

tr ëre "'institutrîce',,",ne, se--ý féïâý.t-,èlle* pas un
-de-,ne rienl.negllger. pour et

ýjes__

même., -rie-'" fera*-4ý'e1fè ý ý,às -un - vrai plaisirda. que, ses Pfil-les.. ne-te coûtentenf' 'aSAS servér
el g1àî-ý*,ý,d 1-a'necessitý&-'ývàais.. ýqu'élkis-Akbrasseiit

ý,ç -àvec fèrv'eur,- la. règle 'deU pérfeèdoàÏ .11, faut
do#é,,ýOé ýëb m È. ue déý- éons ý .,g*egoréedéý- pratiquêrtoutes;î V' * 1 ýhet, M-pybpres nôtrede - --étati-, ét "-te-Ut S q,ýî. peu,

Me
ans un àutm- d' éît lâ"-- ýSSftr',i?êxpliquan-te ceüé ïèÉ1àU aie le de fec.tioneè1le-ý ait rëmar-

-tônsidé, ër .-tous ý deux d-ifférétits'rap-
'OeIlle dlex té t de se'

elli, ýéSt Air Peaim t. aveetire obsery ée;- -tet e11ý le-u'eHe _Éppeleà -La "exteinikri re, -rêglé
In -le*, la t1cébe,

UP1 m4is pour a
x, .15. ur*"qtu,,,. Parler:

ut, bonùé et méMaire



don-ne seule' le, prix* -et 'Ie Mérite., toutes no§, geion-sa,
'le exté i

À*nsi clest ,bien fait:Wètre ý-.fidè'
mais il',fautene' la- regie--ioté ',îe we

O're.étrè plus atta
On se le,#ei par tzemplei auc 1 . pré mier - -,coui dt- la-
clocËe" M silli l'esprit 1ýAî!tëtî-t'-'iBDCÔrÇ7 -plus prêmpt à

îedem' e de nous*-and.
On s%übille prèrnptemènt let,-ýmodéotemerit,. el"e-t la

règle extérieure,; m'ai's'Ilintérieute. ve'a't',qn'on se ràouqr
-vieniè qWil faut iénoncer aux. Qnee"ý- qui
se glissent ýpartoÙ4'. O"Ccasi"ns* ô, ùý 'nous
pourrions tomber ýêù- cé 1 jouri . et pre Ùdm . uàe bon . iie téso,_
lut*0u*.,.pour nouwén girantîr.

On obëii au- p; rýemîer- coup de là clÔthè, P0Ur.,6eý rendre
la prière et-la- voix de- Dieu nous -Ai q ' 1 prière

sans ýaeeùtioa Ïie sert di-ýie» . oùldebiee, peude cbôâe
"qu'il fttut-ètre .Ùý'tt''ntif 'à ceqlée Pon".dema-'d#,, ý ýCe'que
di lvon -,> prqmet, et à- -ce que ý. l'on doit , fiÛrs. "pour-li'Dieu--

qùil-fau-t-tempos.ter-d-e--orýais6n-,uuelque.bmne- ew,
litqui puisse iiervir' le 1o1ýg - dit-, J-9«F4

Dié-ýtt;' et-1qqe pour en':Prçfite..., 11, fau.t:, pas parler
P16r ýwe"

après aisS, 4W î 'ê ft ber., -au -
faýt autant qu7ýnpeýt -.- detogueer-,datW-IÏ" e qui ,

-çtjae,. quetâcha W. -
Pa nëëeesitéý Poujý p.-

On àonce et. VA Xà, M
travàil ; -ilfaut être ûMe çx»,s.
dit, qû'il -ést,--bon de c lu>-èra- -.trèsràvùi aveé,.I,

d' 1ittý, sans ch;ix
"On, îé- rend --au mon de --li t.it to paý-ymanquer--

'Ra, taniiiri nua il là fiàilýli dui- M

ell, -iýraisqu M4u *a1tine -et -dU. PX&r1ý -verti,' 'on av it

et

,nouece -4'-èôùtre it
1ý PU 4-la h tore dtr.-tawï,,afm. ýen

N,
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Profiti 't lors qugén dit les- gr,4ees, fairoi « attention,
r4 ýue,, ce, n'êst pas assez 'que',Ia 1aâgue,ýpàr1e mais qufaut au-* le. cSurssi que reinercie Dieu e no*s-, avoirditnourrie,

La 'réglé ex-té' t qu'on parle enrieure -perme récréa.ta règlé intý&rieute v eut1pý qu'tiôn; 'et i6aý.preâne garde à
nie, rien à re, ý ni rien faire,% -qui-,, piýýsýse - mal difier)'neconten écréerU_ ier le.,prochai à mais qu'on doit se ilMo iestiçlet retenue9 COMavec, d' à me étànt en la prèsence
d e î _; 'apelét @ît le temps pour -cirftner Îer Dieu - desfaveurs qu da faites à - h- très-st a Vierge,,,ý n pour la

pour notre nière, ,notr uper eure, et notre
tout aurès Dieu., Ce temps -.-est bien- p-ecièux dars71 rè i' té ri lespÏit de, lai n e te et-il fa.ut"'-surtou't alorsfaire rèflexio, à Ja prière que, nous lui'' f'ai» 6. denous assi le maisster'daùs fous,leï 'besoins dela' V'principal raelâÏ--à Meure, dé -notre mo'rt.ý'.J e6t: ainsi Ile.enseignoit a . profiter tout'qig e de, pour

ac ons: mais comme apïè,s avoir
-. montÏê*le ch'énun et" es 1 eýe-de'là'vérilàble verta,il étofit encore itêc«rmmre de -c' uner,,ses SSurs
Contre,.'- de ý l'esprit ét lêefoibles.- du cSuï.
-11e' eur -proposoit -encore deux autres sortès.- de'règleîý;

1,>ùneeropre-ý'formerlettf'"-ju'ge'me-4. êù'-Ieui,' divoitant
'itioti, qÏà se- trouve eùt:rê lèi maxim èU-1 -loi êt
ju eméàs,,ýde inonde ýWêl1e exposé,, s lé -nom de

Ja 'sage divine, - 6pposée à la. règle" de
a 1RrUdëùce humaine et Pautre

leur cSùr,ý --'pàr-les ýéhar'm e's de la --'vertu- 'èýàt-ê les -p-én-7efi àw. sédiiý-*mts- & la nature ëorrompue,;'.,et elle Itur-e es -la.-nonu de.,règlé.'deýý' grâce,eà*'-. celle- ParU-=ntCIPPOO 'de la muure.' raste' çgaWimentizstrgçtif et'a r ,de' n-ces -:diféré & caractères,
elle'-',dgà"t,, un nouveau.- lustre au portrait ''tiélle Iiiisoitla iwire. ."f -erý-Pour çvit Plu .-.efficate-«

,,,et4rùtiauerpluâ.paÏfai-teme teellecît eUe dýabôrdï dýw* s la vi ple. a - iritueller-
deïx ru difièrentis von'- qui colleliïii à -Leu-ciim-. re -U

-tri pula

7r IZ ">



M AUO.UzlItIT19. BOURGEOIL

cond, parla prudence humaine lun et Ipautre a ses
règles qel nous esti m portant de bien connoître; ; etc 0 est A

ce qui nous sera-facile en les comparant l'un à Fau'tre.
sagésse divine ven qupon quitte tout' qulon, se.

détac'iïë«-,de-.tou t qu Pon r . enonce-à tât principa*
l j;--tWbe
'a natu ëlfe 4u'à a. à son, propiýe

ugerne . st, êt à es pýpre.ý volonté. -;,'4uýon« 1travaille à
mortifier ses se'no,'- ses'yeù-x. -,s'-a laniue, ses hum''èûrs, et

$gs pas'sion's -qu"on,ïo.ùtfr,è volýùîifé,-Ies, Mépyîs et les
humiiiatio'ns.,, qu'on aiate,' ouqteaû-,&ý4mè'on supporte

Patiem 'ment-la pauv'rèté,,et les. in'e'o-ramoditéà-qui en sont
les suites ordin aires, en ùe mut tout ce ýqýî , 'è- i- -it. -à

écialéme ire -.aà-mangeý.j.,,
la nature,. sp Lit auýbc*
dormir, au parler, et le r'eitte donnant.

nature, que ce qui, lui, -est awluinent n' CO
La p;udence- -numàiïte a;;--cctet ey ee

tout -ell'mé«Le elle eime ses aisese ses
donne tout àses sens, et s ap lau-dit elè.
chose. Elle craint les'hÜmi iationis e t-si où -l'a bi te
elle s excuse avec. - ëbâleurs, êcjsaîtý 0 céuv-,,rer ses
fautes, trou-vér-.desaddr*essës -,.àiouvent uxdéPens de l'

a 4wal
.,qu i ir, eu'Vélité, ý Elle dit 1, f ut- sery Di tà"

veut bien 4Won': '" -rëeerveý '" uelýqvë' cho».ýýo à oin
qWil estjuste-,,'qù7oia-ise précautionne pour

son É é ce î e à -te e t - ses co mmodité â4que'd %tre 'totýjou ra bien
coù.bé et- bien nouri, est'né,es'sairè-ý oourl'a ;"qu. ce

prie, Dieu 1nen-plu a ent 'x
ýge ý îÙ&

aise-,.- 4d'nè vie du're*-,p",e,ulet ý-e'n , ddiè",.b
tés - et,, fi r es ipj ureà -

que- de souff a X, -,auttts--
se manqiýer-à u

&I sion', et le, libàté iroifièmet Ïeu en -nou
14-L"sa ue-divine', veut- qu on, -,Seapýplique,,-
evozîoii-:--ýràaîs que,,your ce4;ý.

"de t re
livres' q*ui 'àe- -P lu, s ,rappot ýt
ou& sont icooîein, 0' M

qu'à q
nen sa

se s à 1 a, p-rm7ripàle qià èi t.d '8ý Ott Aout
£"r, et- son,, broéh &-in, ê oilâbe soi-in,
-pour -ce server--en,,t(. ftft»èî:ý wk

rc



VIE. DE'' LA Sdiààït

de rendre se'v*ce à son pr'ochàin',, dans toutes lès''
Sions qui peuvent se rencout"r elle' 'à retire
avec soin, de, toutes les fréquëatations ,farnifières ci de

41-tous lès enttetièris inùtile.s.
La'prud'ence' humaine- au contraire, ..,se met volontiers

.,tes le.s dé'o.twum eXiýî iëures niais i e n"ist que-pour contenter,' s'on amour pro 'iie, Mlp vieut avoir
sorte déllivres: ,mais e"iesýt pIùs, par curiosité què paron et, ýe1le' -lit -sans .réflexion,, e-dévoti -lei. t Sans -en - reti.
ter auclui, frui -'on est,,cu.içux ýde-, Chapel.ets, de' mé*
dailles '-de Croix et ifaüt m 'Mar- ' ' 1 . 1 .ques, extériègres de

Pïé 1 té ce a r t'eýrien;--,-inais c'est'plus par orgueil
PV hyý.1)gicilslee que ar Religion. 'On 'výe-ut_ bien( n""'Ï)î asofr le -b mais on ne,,Iïeut être contrarié,,

MI ýC'j;1CjüêP, On' dit qu, on âme son, -p roc h ain, ç t -qteon
it w*; M.* -te, gêner ên

efour servi,'e On fiéqvente sans' scru.
-,,sorte -de comÉ guie' v*n regaAie -cett'

018.1 veté, COMM& ýC ' à -- inno ent, On se- par-ua eque d. ces COMPita=ý gnl",-,on aura'asaez de Prao
eihce Pêýg zw Pa#.: -ffenser Di ion «, se ''trompe. La

rÀ&pýtatÎon du prpèh 'i'n y' est »uv ont ip ase , -lon
rapporte., de c'es conye rmt4ohe', lùille-'4Ue,8 fUDebteS *td orme -aOn raconte-. isé àd"aiÎties et -qu'on
y a entendit - eton 1ý croit 1 remeat.

1a eagessedivine ne setmiet4e., oint-deà affairs dt"trui,
q-ui.me a autes qui jse rom.ci, faç peuveiài"ýpas' sePr#démme'nt s"éxcu r,
elle excuse ajimoim les ofenuque jet, parle.jamais,&Î-Ili t&.Dýe, illy- ofi gel. ensabledi P ment et elle
prie çrýjÏý ýconvemiou» des -pých . Our.--les autre
CàMMë 1 pour .soi-mème-4,

La--,I>r-u nreSU+iýe se, ràèle.4g toqt veut
.,sa vasse -de6 Elle -v t -- dre tout 1 inoiýdtè1]fflý11 .. ÇLU te suredr, Weedê ýpe Elté, el. -a queý-.-.tou.t -le

ù4', éoî t et son.46,ioir
met ne. donnelanme exem

'e et
e4 ý,à'CU4M, 4e - If es .ýSteý l ierge,, laýeqà9é ewit« isuj;,-

1 4itertý, -.,a, 0'- "imIterl,ýauiaùt quâl-en POý5 e



e,'rende.xae'te au-Týg1emeât'et à 1"obéissance, jusquà
e' E 1 ' suin ayeuglé

lai!çoer le-point sans tir - I'égù-ille. 'f e
» dient lavlè d - e -ceux quilà, -'oa'dUiSe"t,;ý ý1[i ést g »e

XeWple d*un- èbacùn, -et souffre -enespritý de pénitence
et sans se. plaindre, _ýtoùteS leâ,, Pèin'. -maux de
cetie vie, en âttendaùt qùe Pieu 'ýýdônne ýâè Ipù, sort
'se tenant t'ontibuelienièntp.réte et isourais e'.'à l'a ýmort**,

La prùdeùce bo'mean"e,,se la ý'diîsî*
.. 1 1. . ý_ U, pation.: elle

dobéit, que. par capnee,,ý yeu, tý
de tout. ce'-qupon lS. ëom:maýâý;ý -et se rèposâat Mou
propre rý- 'eUel dàbé-it, qùýe lo. 6 e Commas-

ý jugeme p ýt

dement lui-. Paroit, à proppue: esprft,,ét4,,nt re me
pli de bagatelles, -elle ne. se donne-, a le teiùpý de peu-

ser sërieusement à lavrà''e'e't'selid.e vertu,,' et- de se
pr 'parer
'ÂPrès avoir ainsi iant.remarquer

Poppgeition- Seùsible -qui Sý e de, la--
di 1. ' inelà'SSur

sageste vine, ma
Bourgeois, siap"p'liquoit-- à fixer'. cSur,-dàù"-Ià- ý"rat.* 'ue -du
bien - et pour cela elle.. L4 Mouvelle,
opposition non moins êvide', p M-liela.si-i
ble quela païé. üRelle: dàns

l'intêrieur më -,noi in' in li itions
me -de re, Qs C in

turelles. C'est celle. qui se 'trouve entre, les ý,înspîratî;one
intérieures de-la grade 4'ttnt,Parýt,, çtt:!eë , mo oyeinens in-. . 1. -1ý ý ., - c P, -, - --térieurs de*, la -nature corrompue dtàâtrý-. ,
que' la'.Scýur a -. pelloît- >'d ei ýd Ii.: -ù
ture, Elle'eontinuè_deýnc,,co'M- Mi ik

La',rèýle. de la -nature --cest Va tùour -prç>pfe qýîi râpm
porte tout, à, sol, màèmë '.C'ë's ,"
ait. Qnànd-.on est -auiîüë'dd-".ctt. tepriti " t-àýl*,

vénté. extkrie.urement, à..-la -C'loche- et,â'la apèr;ýjifè J.
mais on *r>t"lien- aise de dentejidre,,.',
Si lon,-Se MOftifieý - ce , n e' q!îè .. ý: -par orguei. ý_è par
ostentation - ýet lôir-sqdon d, éàtpe
au 'ég'. 0'

tant qdou--ptu4-- ses'aises,-et ses.-I'com modit
uve toujoa>s--miaÏ, -raisons _.ýébteDî1T -èt on

'd ew
66 0 a reçheridhe'la.propr'eti à rexcés,;. -et, »là réi
jamais avec- éela, irderamourlpropirQ.,.-."

moigne quelquefoils-de. rom

MF

j



*IE DE LA SM09*
mondt -mais c'est quand on ùoe pais besoïn , de cou

. . 1 ' *", l- ' - 3 ;
dans 190ceas«io n*"de reiàà in -'tffèt - service -à - la
ou,-aqx partieuiicres,.,-gâni#iue appercevdixý.une grànde
repu neee

.giia'
ou ne ý sià: Ce 4ýae1r a"-vét 0 icité it ilParoit , une agoé"on -M ansaiýq ioùtèéý' es

Mairches. Etpoý,ïlrlèù qt.da »s 'ses relàch , ens on
'a 6. comidérable, ý1iý,,ù*upire

' P,pas uebaüt-"
L'es îei'Upà1m. ne r [îi4téýî pu- car a, coubime;49 Aftrýelle.-ii -oÎtre, - èf à être

e ensidèi., it -Y
-en qie1qc!ý"'C= t, tout le Mérite,ii . - é_ à riet ille cr'aiqt p es 1éý r4ep. is qii lui en

revieut- que I"offem Ae -Dieu. AMosi ëmbrasse Vô1OnÏieiSý 11.10. fint
toutes 1"46votioM--: aéquitie',,

ûu 
que- par

meur et- _sa»,Îîtýnùon ainsï see tres
pri- CO-rése. où,-, aë.ýe- équ7il ýtt. W nt> et sonqueýitîo' -Ae-, -ce eut ». :àlàourl, propre, et. ý W:_ ý. __ ý 1 gio, - - * - 'ses d' "" - de Diet.e 'l service-,

im du- Boa-l'a' àa, ýP . ro -am"ý teùtafréî'ýt--- tout' Te-
s autres

petite'*-dîffiéeltU, ïï 7-

qui
1 -ges ,ýkepvrélsà la v ertu

éi" UM Ïès -euijfow - "a- ý èoin dÎ -tés'' s'an 'tffier.
Vie à deatéù ré- -e ý',-dî14eu; et

*,enpule "Me. -du-.en , Wellen le a "CC desrie -se rs, ou
Elle -pgrd9ùmeùý ap#arénýet maiseý -"eut 'dansledieýtiî!jj«Mq è- quereïs n cSur;

cm ïejÏd.',ie!-v4ce â.ýqàélquýun,-, ce,
't né M iffr, - on -par ý. pm oc inatioia

atu -Be"eéýUrÀe ëù'ýSaè d*ýüùwerI ctions
vue fS*

ègl'e- de gmeç au ce ùaire est t4süte, OPP044
aux., ta.ýdout" jnôuï W-* OýW49!lw er -Elle dbéit, à
out -te et

ý,méùt -de Cor d'éà-p'Ps, faï
di

qu où, lui.
'44_Mit,
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« Elle tâche de faire ses mortifications, et ses bonreés
oeuvr es en secret, lorsqu'elle ne les doit pas à l'édification;
et toujours en vue de- Dieu seul. Elle refuse à la na-

" ture tout ce qui ne lui est pas nécessaire ;-et ainsi de
4 toutes les autres chosessqu'il est aisé de se représenter,

par opposition à ce qu'on vient de dire de la règle de
" nature."

Suivent dans les écrits de la Sour Bourgeois-un grand
nombre de maximes détachées, sur toute sorte de sujets,
qui entrent communément dans le commerce de la vie
spirituelle ; surtout à l'égard des personnes qui vivent e%
cornmuniauté ; et ce détail est très propre, non seule-
ment à nous, faire canRoître de plus en plus, quel
étoit l'esprit de cette bonne mère: mais encore à nous
fournir plusieurs pratiques, toutes plus propres les unes
que les autres, à nous entretenir dans l'esprit intérieur,
qui faisoit son caractère, et à nous faire avancer dans la
voie de la perfe.ction.

1Q. A sujet de l règle. "Elle me fait souvenir, dit la
' Seur, d'une persoane qui a.uroit acquis une bonne terre;

" et qui auroit donné pour l'avoir, tout ce qa'elle pos-
sédoit E:le l'a d'ab-rd labourée,et ensemencée avec beau-
coup de travail ;-elle en a arraché toutes les mauvaises

" herbes, et fait bien d'autres. travaux nécessaires
" mais elle a négligé d'en entretenir les clôtures; qu'arri

vera t-il alors ?il arrivera que les grains étant prêts- à
étre ramassés, les bêtes entreront dans le cham p, et

4 ravageront tout.
" Ainsi la règle étaut dans une communauté,:<omre
une clôture, ou uni avant-mur, pour protéger la vertu
des personnes qui y demeurent; quand elle est négligée,
nos passions et, nos mauvaises inclinations, camme
autant de bêtes féroces, se rallument en peu de temps, et

" nous font perdre tous les -avantages de la vie co:mune,
' et tout le fruit de nos bonnes muvres passées.

2°. $ur le support du prochain. "Je dois croire que
" mes défauts sotit plus grands que ceux des ates,

et qu'ils ont beaucoup de vi<lence à se fairep r
Me supporner. Je dMIs donc, à mon toit, suù
tes autres, en at la pat:ence de Dieu, 96 -

T At

ý 1 - - gu -

MARGUERITE BOURGEOI.



LA ViE DE LA SRUR

" supporte tous, malgré tous nos défauts, et la dispre,
portion qu'il y a de lui à nous" "

30. Sur lafidélité aux promesses qu'onfait à Dieu* Jerne
" souviensque j'avois une chose qui n'étit pas d'une grande
< valeur; mais javai une amie, qui me paroissoit ea

faire beaucoup de cas i je crus devoir lui en faire pré-
< sent; et je la lui promis en effet. Cependant, ayant

différé quelque temps àexécuter ma promesse"j'ajoutai
4 bientôt à cette infidélité la foiblesse de retrancher
" chaque jour à mon préseat, quelque chose de ce qu'il

y avoit de plus beau et de meilleur ; ensorte que lors
qae je voulus lui présenter ce qui m'en restoit, j'en
fus renvoyée avec indignation, et je perdis ainsi

" l'amitié d'une personne qui m'avoit été chère jusqu'a.
" lors.

" C'estainsi que nous avons à craindre l'indignation
" de notre Dieu et la perte de son amitié, après *nt de

promesses sans effets que nous lui faisons tous les jours
" et dont nous retranchons toujours la 'meilleure partie,

qu'diminue, aumoins de beaucoup, le prix de ce que
nous lui avions pronis.

49. Sur lafdélité aux petites chosesi " Le gain que nous
" pouvons retirer de la fidélité aux plus petites choses,

me fait ressouvenir, qu'étant encore fort jeune et en-
fant, je faisois souvent à mon père quelque petits
présens, mais qui consistoient en des choses si miaces

" et si peu estimables, qu'il n'y avoit qu'à en rire; et
mon père lui-même,-en les voyant, ne pouvoit s'empe-

" cher d'en badiner: mais comme il vOyoit que je fai-
" sois cela avec-grande affection, il recevoit avec, bonté
" tout ce que je lui offrois-;-il s'en faisoit même une fête;

et ilprenoit plaisir à faire voir à ses amis mes petits
" présents.

" Ainsi notre bon. Yieu, se contente des petites ver-
" tus, qui sont pratiquées pour-son amour; et il -les re-

lève, à proportion qu'elles sont exercies avec plus
4-d'amour et -de purété d'intention. Il faut donc que

"je tâche de faire :tout pour son amour, et avec une
" grande pureté d'intention."

Se. ur la Confession. " Une personne redevable à un
« marchand d'ung grosE somme, qu'elle n'esi pas en



état d'acquitter pàr elle-mkme,, ne peut pas miuquer,
'Bi elle est sensible à ses intèrèts, tt si elle a d#--ýwur,
de 'Be'trouver fort humiliée et elle doit, par,,-cons&
qtient, tâcher d"appaiser son creancier, en réglant exm
atterbent. ses comptes avec lui,,-et ea tâchent de ra-
maîser tout, ce qulelle -peut avoer,> pour le contenter-

Par ces, prerniè.res avances, afin.que touché de sa bonne
volonté, -îl lui remette' une partie, ou *aumoins- quil'
Patiendè avec patience, pour le'restedeý'sa'dottea
".'.Nous somme redevables et insoivabl es-à l'égard-
de Dieu,. soit -'"1Uîý ses bieniraits,, soit pour nos

pleehés nous lie -devons donc rie1a-,rýg1iger pour
eatibfaire à -sa 'psuce'- et appaiser sa colère.-' Il

'fautrëgler 'd-e výmps, en temos- nos comptee--avec
lui, par une confeLsicit"hur..-iblic, douloureuse, etsincelé.
e . U iramasser tout. ce. que-nous pouvons d-e V.,ertu-spour en.
trer en paiement, et pour o4tenir la remise de nos'aucien-
nedettea',ou du ou-temps p - r lesacquitt'r. Oect cc- qu;u
nous, pouvons cbteniý, par lé rý--s mé ite-s de natre Seigneur.
qui nous sont app1iquýs,dî ýpar leà Sacremens,, -et toutés

ois que ppu-r--ý-l'amour de Dieti,--on tupporte, une'
parole dé quelqieun* ou q*u-'cà fiùt plaisir à uné.-

ci y 1 - eutre,
- ou qu7oa s9abÈtient de vQir,, d'entendre, de parler ; en94 un, wot,ý -qa7on garde-ses seç-s, ou-qteeaÊrat.que quele

que autre petite vertu,ý, doùt Poccassion se pré
clmqueins- taÙt,,'ý9

Sur la Mort. -,11 je dois- penser"à la ràort-,et me,.resm.
velur dujup-eâaentqùi la suit. Cette pçnièe m7eng:

gera à me tenir îOujoure, da»?e i'tat où'»e, voudroii -être-
trouvée-dans, irè dernier 1 ent.. La mort alors peutêtre p

ïg subi te:. ýniais eUe ne sera pas - impr'vue.,,- - Notm
résignation eà deviendra plus' faeîle, la ptiRsée ýp1«s
douce à supporter, leb suites en seront-MOMS
dre, e àcrajný

7 ;Sur le'boire etle er., ""X.Tne firat se6uelle, pe-ur
autoriur ses rechérches--et ses déficatessee darà le

et -1bbire dans _e uaan'ger,,prýte.te so-uventune préteik--
due tiécess*"ý"itè, ou deti'raisonti de isanté-;, et ce- irest;-' Iëci.- Plus -souvent, -4u7i . mm ification et emnalité.,-cet

Ibrsqu'oàu* Veui sincèrërùent imiter la très $te, vierge.

'x
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dans ses-irepâ,«, ondoit toujours se contenter des vian.
eïcs les plus binaples, et lés. plus simplement aprètées:
du pa.u -san-s elioix tout''cteavte uue

exuérne modération.
Si 1ý'a11 é'Loit ttint $bit PèU avancé dans la vertuy on
tionnùÎtrcit l'a ýrûfit qu'il ýY a à Vivre pauvremeut, et

icatessee, dont il audra un
loigner de tou4es

jour rendre uneonipte tre*'b!évire au juge *ént de D.ý,tu.t#
s*, sur lEcole est de tous res emplois, ré
P" Pro'pirè PQur* attirer 14,graces de .Dieu rur'celtes,

-i 6 uiý-ea scint chargees,- et ýsur tGute>laq,
maàÉ il fâ. t qu'on -b"'en'acj'uitte 'avec *.une 9"knde tr-

retk. d"intentiflui.ý sans aucaue 'acception -de Perwinnet,
ans d st; ' tion d's'pauVPEý S-ou.dé. riches-; des paraw

et amis, ou ý des, personneà étrangères; des jolies tu
des laides ;---des- -di-ucer. ou ýý, des grond'euses ý les iegar-
daut toutes, ý ans 1esý'v ues d, e la- foi, commedes goutes

ati sar.9 de 'netre - Seigneur: en aW.r autrement, ecc--$,
-servir la ature., et non pa Ditu, et perdre sa i-'cewâ-
pense. -eý de c- rrectiozýi et qui, ne

Si lýon est' cblii;" dum, 0
ît- arriver que tiès rarément ; -il fautque ce wit

toujours 1 -avec prudence et iùo«destie,, et avec uuee-X'*-
trýMe rÈoàération- se - resscuveraut qdOn -ebt ea Ï4

J
pî,é'sence de 'Dieu.-9$ t jamais rëster dan3-Sur le Trà'ýlr-a;.I. ]à n

l'oisiveté : niais sipeccuper sons cesse a -ce qui nepas tsf»
-par l'obéissa- ebagrin

arque lice sàs' choix ëtsans, Y
s .7 entretenant - intériturirment de- l'a p-ré'à7ence de Dieu.

a c*ýouipag e- &.Ai tr'"'s Ste.-,V..
_et eù, 1 ni' ç ierge ; nous prc
pesant prurrnodeý!e, da...,is ce ýqýe ' 1.noüà'ý.faî-à6ns, la ma-

N P CeJrC;ý1ni-efedont.. cetta*-;-,c;iv'iné mère -à acquit.toi t, Ow-ser ffl -W

acqù-ittéel, r qu'il e etoit -sur la terre, dpun- ouv'racaef
Seinbl'able à-.èelui dont ÀuoU*--S SýînMes O'-Ccupées!-'-

100, Sur- -les paroles de ffïoqtterzejý -,&Cg, On _. Ve%&ý
qLelquéfois- égara) er une eon-ve ý,-tion ; --,et-on-- lë 1iài1ý»
vent au'x- dépens de- -- la -char- iéy, - par des--pýaroîes'de
raille'r'e-,,- -- de.. plaisante-rie de. 'ai--a-uerie, .&-c. Zavs

ýe la î -sün
voir -. qdîan -peut faifé- peine a

efiàin, et diminuer la _bOnne-.-OPiýion et -Ipesume---que feý
-ont pour -Jui.
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'préjudiciabie, pour -les personnes qui y sosujttÎ
"et pour celles aussi qui sont l'objet de lu -aleis

ou qui les 'écoutent, que l'on aigrit, ou scandalise son
«prochain, et que souvenit on ne s'apper9oit pe~ du mal
qu'on a fait, «et -que. bien loin de' penser qu',on- soit

"c obIigr de b'eu accuser, de s'en-confesser, et--de s'eu
9corriger; onSpapplaudit souvent au çontr&ireý d'avoir
si bien retcoutré, en raillant, comnie'on'le pense, ave

"esprit et adres8e; et l'amoeur propre en vient souvent,
jusqu'à tirer vanité- de sa propre iniquité.

t ependant ce sont des taches, qui terniseentréciat
"de la 'robe d'innocenice, dont doit êti-e revêtue ,Unie
"épouse de Jésus-Christ,- pour -paroltre avec -honenur

en sa .présence; cela ne ioret- pas tout à, fait, si vous,
"le Voutez, .le lien de chaîné -qu nous devons ,a.voir
"avec luii: ma is -un tel défaut, est toujours unegand obs.

"4tacle à -la perfection de son amon., et, à. toýute, lietôno-
"mie -de-la vie spirituelle ; et ceux ýýqui écoutent, ou qui
"autorisent de tels dibcours, ne -sont. pas toujoôurs -entièë.
"renient innocens."y
11'. -Sûr l. R&érati>n. "Il est- bïn. que. danslis-

rcréations, il y ait tojours une Soeur -surveilnte, qui
"ait la permission 'de -reprendre,et qui -fass eberver,au.-
"tant que cela se peut, la règle de la- communauté; sazs
"quo: il est bien à -craindre que, par unetrpgaedi.
"sipation,1 ou par la licence des paroles, la *ht ne

"isoit quelquefois blessée. Les récréations 6,tant- fiiies>,
es 'bon que chacune pense un pe -nsnparticulir

"de quelle manière -elle les a passées.»
k-~ ur respect qui est d4 dams l'gié."LEls

"est le lieu où Dieu. reçoit nspières, et oi lapro is.»
"de les-exaucer.,- Mais cet rmssus om un
"contrai qu'il -a'passé avec nous, -et par leèqueli xg
dé de notre pat, des'pa conditions essenriélles; q4ui sn

"principalement le respect et la dévotion-.- Sanscela-
"BOUSprion inuflement, et. Dieu ne nousécuep.
"Or on ,manque de.repect àl'ge quanîd ,onyprl

"samsbesoin, qu'eonsy tient en des postures indécentes,ý
"q'ny a la vue égayée en regardant les,-PeonuS M,

"trent et qui sortent, -et, tiute autre chos 41e -qui

IE
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a rapport au service divin : lorsqu'on fait du bruit 6n
" ouvrant ou fermant les portes avec précipitation,

qu'on tousse et qu'on se mouche avec grand bruit, ou
inutilement; qu'on crache partout, &c,
" On manque de dévotion, lorsqu'on dit 'ses prières
avec précipitation, sans attention, et par manière
d'acquit, s'appliquant «avantage à en dire beaucoup,
qu'à les dire comme il faut."
132. Sur la réception des Filles. " Quand les filles

" sont bien appellées, vertueuses, et propres à la com-
" munauté, elles portent leur dot avec elles, et attirent
" les graces de Dieu dans la maison. La Ste. Vierge,

qui aime la pauvreté, fera voir qu'à proportion qu'on
seroit plus avide pour-le bien, ou seroit d'autant plus
pauvre, non seulpe at en vertu, mais encore en ces
biens périssables.
" Au reste, c'est aux Sours à examiner, parmi les
filles qui se présentent, qui sont celles qui sonte assez
recommandables' par leurs qualités, et pour qui on
doit avoir ces égards: mais au moins, jamais les
richésses seules ne doivent étre un motif suffisant,
pour.recevoir des filles qbi re seroient pas propies à
l'institut; tout comme le défaut de bien ne seroit pas
une raison pour rejetter celles à qui -nl ne pourroit re-
procher qu-e leur pauvreté."
149. Sur ler urettissemens et les réprimandes. " Un
avertissement-bien reçu en esprit d'humilité, nous sera
toujotrs d'un très giand avantage, et d'autant plus
profitable, que nous pourtions quelquefois ne l'avoir
pas ncérité. C'est.ua sacrifice alors, qui est des plus
agréables à Dieu, et qui plaide même le plus forte-
..ment en notre faveur, pour faire connoître notre in-
necence e
" Mais lorsqu'au contraire nous cherchons, avec eme-
pressement à. nous- justifier, quand nous nous échauf-
efnsque nous .vulons savoir qui sont ceux qui nous
ont accusés, que nous formons mille'jutgermeUs téLré-
rages; que nous nous laissons *ll.r. à des seàtiVnecs
de froideur et d'indignationycontre ceux que nous soup-
çonnq"s, et quelqufois, à des rancunes et à des-désirs
de vngeance ; eussions-ous 'té innpcens jusqu'µ
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lors, noen -seulement nouts perdons le fruit-de l'a vertu,'
"mais iaobs devenons véritablemnent coupables, et nous

nous causons -un trèse grand préjudice devant Dieu et
"devant'les crêatures>."ý

15g. Sur le Parli.-"4 Cest un endroit toujours dan.
ger eux et dissipant. Il faut y aller rarement ; jamais,
sanis permission, et sans nécessitée.
"En y allant, il -faut é*lever con e sprit e t Sop- CSur à

"Dieu, 'et lui demander la grace de ne rien dire,, ni
écouter qui lui déplaise. -

"Lorsqu'on y est, ýil faut éviter 'les longs diseours,
"la cturiosité, et les enquêtes isntiles :et surtout, n'y
.rien rapporter de cequi se passe dans la maiscn.

Lorsqu'on en. revient, il faut bien se donner do garde.
"de rien rapporter dans la m-aison, de -ce qui s'est 'ýit
au, Parloir, à moins que la n&essité ou la ýcharzëé ne -

" exigent -;-et alors même on 'n'en doit parler qu'aux
Supérieures, ou aux personnes qu'i est néce.ssaire d'en

"infm ruer selon le devoir de leur--chaýrge et -de la charité.
Eûfin, lorsqu'on est de' retour. dans son <iEice, il est

" bon de penser en soi même, sion n'a ptiintfait de faute-
-,u Parloir."',

nous. étions toutes- Comme ,des charbons propres, -à
"s'enflamrmer; et que laýý Sainte Commution éipitý *COaI
"rze. un 'feu. tout- propre à nous -allumer: maiqand
'~ces -çhambofi ne sont allumés que dans la superficieî, si
"on -,vient à-les écaste r les ,uns desý autres, ils s'éteignentý

: c leçt,: .-lieu que--s'ilîsont alumés jusques dans-..

¶en eux-oêns
Or* ic'eÉt. écarter les charbo2 s,«après la Saïate Coo.

"iuutton, que de se livrer, -à la dissipation,-de s'enlrete-
"nir dn eûs hu-meurs. naturelles, de s'occuper -deses,

"aises ei~eses ommoitès; de -se Iirer, à des cue.
"salion's. frivoles- et in'utiles ; en un mot, de'ogccep-er d

foute.,auîr-cho se, qu -ubien qu'on aî rec a et desîè bie'
"gations -que Itotre étut as iminpose.» -

1-7 Sur la parýole de DiLi."~paole 'de 'D*>iest
uesemençe*. ; -uore Coers -la terre où ele« do' être
".sezne et'et prJe~ lcu~sqenu asne~r~
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les exhortations qu'on nous fait, que cette divine semence
est jettée dans notre cSur : mais pour qu'elle y puisse

" germer et prodtire quelque fruit, il est nécessaire que
" cette terre soit échauffée par la grace de Jésus-Christ,

qui est le vrai soleil de justice.
Si nous opposons des obtacles aux ardeurs de ce

divin soleil, la semence demeurera certainement inutile
et sans fruit. Or nos vices et nos passions sont
souvent, pour ce divin soleil, des obtacles impénétra-
bles.
" Les uns y epsent-comm e une muraille baute et

qupêe lu lumière, ni la chaleur ne péètrent ja.
mais: ce sont ceux qui refusent d'entendre, ou de lire la
-parole de Dieu;ou qixi- ne l'entendent jamais que, par
routine, et ans y faire attention.
" Dautres entendent la divine parole, et y réfléchis-

" sent quelquefois: mais comme ils copserveut de fortès
attaches à mille bagatelles, qui partagent, et occupent

" presque continuellement leur cœur et leur esprit; c'est
" comme si dans, le mur dont nous venons de parler ; il y

avoit, à la vérité, quelques fesittres ou ouvertures
maais qui seroient fermées,comme avec des contrevefits,

" qu'en n'ouvriroit qùe rarément-, et qei arrétant ainsi
toute l'ardeur du soleil, feroient que la terre ne pourroit
encore rien produire.
"-D'autres plus fidèles, mais encore bien imparfaits,
écoutent etméditent la divine parole :- mais c'est à

et travers ide, plusieurs imperfections, dont ils ne font au-
"can compte, et qu'ils sé mettent peu on peine de corri-

ger. Ceux-là ont ôté les contrevents des fenétres de
Sleur mur; mais ils y ont substitué des vitres et des

« ehassis, à travers des quels la chaleur et la lumière
pénètrent à la vérité, mais doit l'impression eât bien

" foible: ensorte que la semence ne peut produire qu'à
"peine des feurs sns éclat; et des, fruits sans goûtet
" sans saveur.

Mais êtes tous ces diterens obstacles: jettez la
semence dans un cour entièrement libre et dégagé, ou.
vert auxinuences du soleil de jastke, et vous verrez
bientt na1tre" en abond >é de cette semence, des

-NArsnives, aféabkset deboame odeur,liieront
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" leur fruit-dans leur. temps, et feront voir qu'on a profité
" de la parole de Dieu."

1S°. Sur les Maladies et les lnfrmités. -La maladie
" est un temps de grace et de bénédiction, lorsqu'on y
' est bien préparé. C'est an temps de récolte pour l'é-
" ternité, qui nous fournit l'occasion de travailler pour

nous-mêmes, ou plutôt pour Jésus-Christ, en nous te-
"'nant êtroitement attachées à sa voix, et soumises à
" sa divine volonté. C'est un sacrifice continuel, par

les douleurs, les mortifications, et les ennuis, qui en
sent- inséparables.

"Mais aussi c'est un temps extrémement dangereux ; et
" quelquefois, le diable qui n'a pu nous vaincre, pendant

le temps de la vie et de - santé, renouvelle ses ruses
et ses fureurs, pour nous perdre dans les faiblesses de
la maladie; et sturtout lorsqu'il est question de noùs-
préparer à la mort. il £herche au moine, à nous entre-

" tenir dans nos imperfections, et à nous faire perdré le
" fruit de nos souffrances.

" C'est succomber à ses pièges, que de chercher la
" santé avec trop d'eipressement; d'affecter des dèli-
" catesses dans s nourituré, ou des singularités dans

les Médecins,'ou dans les remèdes; de témoigner du
" mécontenteneut aux personnes qui nous servent; de

l'impatience dans nos douleurs; de l'ennui ou dégoût
" dans la longeur de nos épreuves; et tant d'autres~ foi-

blesses auxquelles les personnes immortifiées sont su-
" jettes dans leurs mnaladies."

190. Sur l'Humilité. " Il est bon pour nous entrete-
"nir dans l'humilité,de réflécbri souvent sur les grandeurs
" et sur les abaissemens de la très Ste. Vierge. Ille
" étoit par ses privilèges et par ses vertus, ifiniment

élevée au dessus de tous les autres créatures; et bié
" loin de se préférer à aucune, elle se regarda toujour$'
" comme la dernière :de toutes.

"Nous sommes donc bien aveugles et bien coupables,
lorsque nous osons nous préférer .qui que ce soit, ou
nous éncrgueillir de nos petits talents, soit d'esprit oucde

" science ; soit de force .o d'adresse ; soit èïi qnelcîue
" aate chose que ce' puisse être. Car touvent ce n'est
' que níotre amo& propre qui nous trompe e e net u .l1U51"e



LA VIE DE LA SRUR

" sommes rien moins que ce que nous pensos étre: mais
" eutionsmnous reçu en effet de Dieu quelques talens su-

périeurs, 'e ,'est jamais que de lui que nous les avons
" reçus, et nous n'en sommes que plus obligées à lui en

faire hommage, et à nour humilier d'avantage, et de
notre orgueil, et du peu de.roficque nous tirons de ses
bienfaits. demeurantln persuadées que souvent, ceux

" qui paroissent les moins avantagés au dehors, sont inté-
rieurement les plus agréables à Dieu: et que souvent
aussi, pour nous châtier de notre élévation, et nous
punir de notre amour propre, il nous retranche tout à

" fait les avantages dont nous prétendions rnourir notre
" vanité."

AwrIc Se.
Des Vertus de la Sour Bourgeois.

Toutes ces vues et ces grands sentimens que la Soeur
Bourgeois nous a laissées par écrit,et dont nous venons de
faire le détail, n'étoient pas de simples productions de son
imagination ; mais ils étoient bien plutôt des expressions
fidèlea de ses affections et des mouvemens de son cour,
q'elte réalisoit constamment~dans toute sa conduite, par
la pratique des plus sublimes vertus. Nous devons les
retracer ici dans un plus grand détail, telles qu'on a pa
les remarquer dans tout le cours de. sa vie.

Il n'est point en effet de sorte de vertas dans lesquelles
elle n'ait excellé ; et pour en donner une idée plus dis-
tincte, il faut réduire à trois classes celles dont nous avons
à parler ; car r'il falloit les parcourir toutes en par ticu-
lier, nous ne finirions jamaise-

?armi celles. qui ront .particulièrement caractérisée,
les utsregardentimmédiatement Dieu; ce sont les trois
¼Értus Théologales de Foi, d'Espérance et de Chaiitê;
les autres out un rapport particulier an culte de, Dieu, et

'la manière la plus parfaite de Phonorer; ce sont les
vertus Religieuses: parumi celles-ci, la Religion usênie
tient lepremier rang, et elle s'exerce principalement par
les engagemens ordmaires des personnes Religieuses, ou

apécaleentconsacrées au service de Dileu, -qui toutes
se font un devoir indispensable d'honorer Dieu par les
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pratiques de la pauvreté, de la chasteté, et de l'obéis.
sauce. Les Seurs de la Congrégation y ajoutent ce qu'il
y a de plus sublime et de plus parfait dans la Religion;
le zèle de salut des âmes, renfermé dans l'engagement
qu'elles contractent d'instruire selon leur !état, les per-
sonnes de leur sexe, soit immédiatement, dans les écoles
et dans les Missions ; soit en contribuant, selon l'obéis-
sance, à la perfection de la bonne euvre, tant par l'édi-
fiation qu'elles doivent au public, -que par la fidélité à
leurs en*lois domestiques. Enfin le troisième ordre de
vertus, dans lesquellesi a Sour Bourgeois a excellé, et
que nous avons à décrire, ce sont ses vertus morales. Le
détail en- seroitimmense-;-nos-ous-bornerons à sa mor-
tification, ou amour pour les souffrances; et à son buni-
lité. C'est ce qu'ou va voir bien sensiblement, dans trois
paragraphes différens. Le -premier sera de ses vertus
Théologales ; le second de ses vertus Religieuses, et le
troisième de seg vertus Morales.

PARAGRAPHE 1er.
Sur les Vertus Théologates ï la Sour Bourgeois.

1. Sa -Foi. La Foi est un don de Dieu purement
intellectuel, et dont on ne peut bien juger que par les
oeuvres. Il falloit que cette vertu fût bien grande es elle,
lorsqu'elle osa imiter le fidèle Abrahaa, le père des
croyans le modèle de tous leb vrais Apôtres, qui quittent
parents, biens, amis, patrie, pour allêr, lorsqu'il le faut,
dans let pays les plus éloignés et les plus inconnus, sous
le seul garent de la parole de Dieu, et dansla confiance
an ses divines promesses.

Ainsi la Soeur Bourgeois coinmença par donner -dès sa
plus tendre jeunesse, des preuves éclatantes de la viva-
cité de sa foi, par une vie innoceste, passée dans les
pratiques de la plus solide piété, qui lui avoit déjà. ré
rité les faveurs les plus singulières de Jésus et de 'Matie,
en plusignrs apparitions sensibles, dont nous avons parlé
en son ieu. Mais elle n'eut pas plutôt enfrevu le. pre-
mières marques de la volonté de Dieu, et uieupair4ie dee.
granda desseins de providence qu'il avoit sur elle ga'eu
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n'hésita pas un moment à tqut quitter pour suivre aveu.
giémenti l'attrait de la grace qui brilloit à ses yeux.

C'est par la foi qu'elle soutint d'abord les grandes épreu-
ves par lesquelles il plut au Seigneur de la faire passer,
dans les refus quelle eut àessuyer au sujet de sa vocation.
C'est par la foi, que sans avoir encore d'état fixe et assuré
dens le monde, elle voulut se consacrer à Dieu-par le vou
de virginité comme nous l'avons vu en la seconde partie,
et comme nous le dirons encore ai~ eu s, au sujet de sa
chasteté. C'est par la foi qu'aya»t eu des lumières suf-
fisantes, que Dieu l'appelloit en Canada, au lien de cher-
cher à faire des provisions temporelles pour ce grand voya-
ge, elle ne voulut s'y préparer, que par un -renoncement
effectif à tous ses biens, et à toutes les prétentions qu'elle
pouvoit avoir dans le monde, et par un dépouillement de
toutes choses, entier et sars retour. C'est par la foiqu'elle
supporta les fatigues et les humiliations des longs et fré.
quens voyages qu'elle entreprit pour la gloire. de - 'Dieu..
C'est|par la foi qu'elle s'exerça- enstamment dans la prati-
que- des plus sublimes vertus ;q'eIle faisoit ses délices de
loger dans des étables, à l'imitation de Jesus enfant -et de
sa très Ste. Mère ; qu'elle surnaturalisoit si parfaitement
toutes ses vues et toutes ses actions, sur le modèle et en
l'honneur de la très Ste. Vierge. C'est par la foi qu'elle
supporta tantde peines intérieures et extérieures, dont
nous avens vu qu'elle fut souvent et , longtemps
affligée. Enfin c'est par la foi qu'elle forma les établisse-
mens les plus admirables et les plus édifiants, qui subsis-
tent encore aujourd'hui, et qui continuent à faire l'hon-
neur de la Religion, le bonheur des peuples, toute la gloi-
re de ses filles et leur plus grande consolation.

2e. Son Espérance. " L'espérance chrétienne, ou la
confiance en Dieu, a deux objets : l'un regarde.le tempo-
rel et nos besoins sensibles ; et l'autre regarde nos besoirs
spirituelset le salut de nos ames. Nous devons attendre
de Dieu, comme source de tous biens l'un et l'autre de
ces secourt avec une égale confiance: mais qu'i .st rare
et difficile, de trouver quelque -chose de comparable aux
sentimens de la Sour Bourgeois; à ce double égard!

Car premièrement, quant au temporel; on sait qu'ella
n s'cmbauassa jamaia, le moins dumonde, pour ce qui
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se.& besoins persoi)uels; surtout ýapFCIr
le avolt'félls àtou'tes

lés reponcemens
il ne -lui fallait,,preeque rien, ou au

etoses., D'ailleurs
moinb três peu.de choseÎ Our ellemméme; Car e,Ile -savo'.ýt

se,,Paster de teiut ýýgard de 'sa. _comM'unautý, et

dé ses, SS'ürs qWelle aimoït-'plus nuyeUe-mèrue, ., le 'Sei-

gpçur, nons ayant ave irt'-s-daiýS17EVangiledè chercherpre

Miëremeet le. ý!3yaume, de Dieu.- et sa-j,.ùstice, . e.t, que tout

le j-este ''Do - S. seroit dônné, par -sure roît, elle ce dotitoit

pas, _. q , ugit..-Pe -Ut prendre --scy-n de fournir à s a commu-.

mauté les ç hdÉe . s né-eessai , res, piýuY,ýÛ'qùë lýèg,-SSurs, de

lour'c*ôt'*- --fussent fidèles,,: à tenir tôüjOurs leur esprit e*-

leu r CSur -dans -un parfait dEnwment de lStes ithoset;

et ý elle ne cebso- it de.- 1-euf.-'*inculquer cette maxîme_,ýr!B-

marquable du livre de limi tation de . netre- &îgn'eu'r J.

C. quittez- to -ut; et voin troîurerc;ýtogtl
Lù _e4fet, c étoit. ce,',, dénue 'ment réel de toutes. cbosf*lý

où elle-, - se t'ton v c i t touvent'. ýtÈcaçement ' réduitey, qui

augm e a toit s a'. -ëo' n fi aù c e en Dku _et'. ellg nè'sè trouv-Gît
e- -de ýe .1ýorsqn'tLW

Pl tis-assure son e»ssist*ncelýý.,q
man « qUoît de- to- t 17 ' p4 roissoit le., Plusp et. que-le.
Re e. vu
sa.vie-; il',ue sera-pas hors de, ýfropoi d'en rapeMer., ici_

qu.elquesu.s.,PÉe rême e #ÏýèmeÈt,,de': Bqn.««ýur&, e tre
m-îý nt, 1"'tâ-b

pris pour 4LýpreU4eïe1ýis - sans
b*p.aine d a- As -un e .- -C'O- iônit.' naissamt,

ýgàlcme t de- uiras-et 4ç Ye I.ave
ýâ s par geux,

v«Ir. en ré- -1
rompu Cýê,..et-.pa

par ýbéU8gç rI_
fr Pre8,

'41S-e_ýet,"alvec -un, twuireau-,-
esuccêsý et per. ec-uc "noa la-' Çp' 110-ug: Uflut ý,U=-:-

'-et fo
Kecýre. - - 1 Con, la ,-,conammde:,

V nCaI]ýeý
t, qVý ê, _c ê' ne, 7ài » as en -V ai ü

à àà ur,, -
--ve de '''étte- ký=

ûUsse de- a
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do, n. "Je npavois pas un doubledi t-étte, loisqu'e j "enuépris
dç bàtir cette maison, à la sollicitation de tùesSStirs;is V S )ttecar pour tnoi, jý'aurOî oldntiers demeuré -dan- n&

anciéÉne étable,' que je re'grette encore aupur hüi;je vins .)ýè cet "difice.cepe6dànt facileinent à bout
Je m"accùse pourtant sincèrement devant Dieil, de lit
fiute' que j'ai éomrnia'e, en consentant -à-1éeué býtisie9
qui nous iloignaitsans doute, de létat de Ù. c5
d'hu1ni1itý' et -de sim licité", dars Itibel, nous
dû- toujcýtts ýivre,;1rnais le Seigneu', continùeý,t-tlle, a
puni en weme temps ma foifilesse> et mon orgueil, en

per'*nil-%ttant qUe cet*,,e maison ah, édé dévýOrée par ite
Aet que nous avons perdu en même temps,

dans cet inèèndïedeux.de nce, iiieillf.urs sgjçts."
Malgré 1'humiVtýdela SSur-et lap"V'ree de saý'tnaisonl-

Il le ie-P Welle
Plus exttème, sans -do'te, àpr'%s èCt incendi

f --dici dé qu'il,,étoit
»9ètoit 'auparavant dè.5 -qiaif e.

'tabEr, sur un
nécessaire de-la re Man tnémeý pi s 'téndu
que le premïète,. fois, et q '*-'t -toit la, olenté de.
-Dieu, elle neAouta plus du En peiu de teffipsi

on, -,biei
et en quelqi q com -rendre
Comment -ce si -V-ffai'e ré* ssit
an- delâ de- tou te es pé raDC9

Une nouvelle preuve -encore de _saý ëoufiancé -sano
-bornes et. -de son désîntéresseméiù-t. st üé quoique la

ràp- toiii "arýaité-
ihaiÈên fÛt très pauivre, elle Îo ' 1;ý oby. s s i P

-iùert sur es seteurs de la Prov'idence,- Pbtir 1lèntietÎen
de 'sà-'--&=rsý qdéffe fut _'OýJourz d avis, 4u"il falln-i, re-
revoir deSý fitles pauvr", qui aurotetit les qilali-p'

,î tés-- ét vé t a nécessaîresý -"nr Yinstit-ot" aux ý condî-
ïî0ne, cepetïdant que- nons zvons- remarquées ailleurs -

lèn us 3e tant que'sa co -munanté dem'uýrèm*'
lien »e ui miýapercît.,

fidèlf-ý;à Dîee, « 'I',
iée parut e' rt 1otsq«ý i1 fat questio 'd'

dôaüer le's maisons depfovideure,, qui, alvoient étke ýkablîes
- . - % _ .

'. à,4 ' - > 1 ý1âéïr b e C éta Ville-Maîîe Soui laýdirectïon ýdesSSurSe
ýfsnùtèùîre comme dans une -,cômàmunalaté ýýpùieihent

resù, , unesre -PaU-v'de
Qu'ébec',,- cette ceu-

ressçurce
nelte Ott ce VOY-Oit, plus -de
mais* en 16.94
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bollir celle de Ville*Matie, qýui avoit SUb6isté -us
lors- la S S Ur voyant lo'irnportanee,,dl- cet.

fi ., -pour, la gloireAeet les âYantages qu'On- en POUvOi t f6r . elle $p 0 ffr-i tDièuet.le' salut det -fille's qu$,On y TecevO.14
eoutenir,'elle-alê,me, sur les, -fonds'(commeelit disoit) Ide

la, divine" Providence, U est vrai qteplle plëtoit Plus
aiàrs Su'périeure2 Cýtque les personnes qui y etoierit intê-
,ressées n"ayýwt. pas jugé à propos tFaccepter -ses. offres,
I'affà*ré. en, derneura-là; . mâïs nb-us utaNions 'ins lien

Ipf tendue sa- confiance, et de
.en CO.tC]ure en faveulr de ýe fùt son ew_-sa resignation, Ç'r qýi'Iqce y, f et qqe

presse ment.pour, 'cette bonne Sù,v$-e sa; Paix, Intérieure ne
fàt nul'eaeut troublé'ed'ûn refuse
On ne -finiroit, j-4 SI 1 on, Voujýit «_rgpporter ici

toutes ler>,ýcircov.istanèes de.. s.a -v.ie,.,ua.us -1_'s'uelles-e.llea
,doràn(ý dc-s màrqties,éclatan-te de.'sQ,ýconfîancé en Dieu.,

POU4&, toute, 'sorte ý, de, beaninzý, temporels. est sur ce
fo0eweIItý'' COMMè_ _417, un"e pierre- férme et. i

qu elle a appuyé tous, ses éta ýgt, ses. premikés
136.1 e3 a Ve'e

M'i gigÉs. ý Et,,, ýàr, u e, ý heure4s ex n=C
ýqve -là providence. eiÏ etfet, Ù1 a =»ifé de'se
gngniféster en faveur ide -s'a non -pu"

rit&, -paf, des setours,.ëapabýletiý'deýutrate' la, --siensu-
ulitét ''ù Ita- déliclesj uefl de la ýý-ejfe à Vioit

trop pumîr àý
d"hofretiý'-Pgur ces. vié eu,) -mais, Pour

les. vraisI 'ins hýn*nétes et. eséaites
eslo. péc Pb-

En second -. rieu,-',-pçar ce qui reààrde
les eh ýpiriLueIIé_ dans'. . Po dre: .4a salO t, 'ce-,
forme Oprèmerit I'espýfanééý théologale à C-bri&iýienpe,
elle ne -fut pàý ,çî>ûin-a adiùirïble, £.Iiè'en- --donùa mr
une -preuve bien sens')-ble'). dans sa c- tanje,ý

ýýtrç ans w»
Supportere -.peà'dant',pluè---ý4éýý, 'î r -aut-ope

cé 'uIaticu,'Cýtte terrî-bIe-..F.,eý, 'A*kSËiiý d6àton- dpâ
et -qt1i ý ne lui yenuit, que, des de
qu'elle. avçîtý" -qti e Dieu, ne 'Ott,_lo, elle et

sexnect>qiiýeII&: ïeavçit forme., axeë tant, dèptine oire,,--*,.que. pour sa-'ýIùego44egfn -aga fait onnoi- re,, écriv.,, ù 14

de confiance, d un Lat': .4
ët-2rnelle -, ce que je

e
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%Poyaut cîýnabien j'ai eà de Rýüglige'nce, surtout dàrs. Igs
-deçoà:rs dé en 't;èt de- Supéi ieure, ýorsjue j'ai u cujýe
si irdignement. ettte plate. Yèn dernande- pardon à
Dieu de tout mon cSur, et -e m'offre à,lui -pour qu'it
ftssa.,;de -n;ni. -te ut *ce, qu'il lui- Plaù a;i pour le te n','Ps et
pour l'é,ernÎ.é. $i je dois seùl.e en porter la- peine, à
la benne be3ure. I.N*Iztis il.-me semble encotie qiie ' Dieu
vent détruire ettte -petite ct)mniunauté;, et Sitis
4iiutai)t plus que je ne- puis attribuer ceý:iràat-
heur qùeà" mes inÎldêIILC3, Aussi n,approché-je de la

q avec crainte', et
J-?eu ai.é'tè,'ppx èe, pend art, qýiatre Moisentiers. G

VCUILI depuu ëé te Mps-ïà, queje la fiiw," touë,leï dinitix>n.mais C"eet toujiiui-.ï. trvecje- &Y , -Rlàr.ç-ue pIts'. ý4il < C PU (y Qea ce.oearcGup oidtur t t une grande, ,r'
Il ne ceberàble ýfUtIqu'eféÀS'Alie plus alora
de ga de-pevie, que r ',de -Je coui

üMle CepSdant, G éÏ -à. Ie rý,gIe et, IW mon Cpa.

Le cemble. & ma clocleur est lencoréquejia. cro _gvoi
iùdignttïoti- de Iatrýh ýSte.-V.iee ; "ependùnqbp

au -Edùieu ý,die - eë t -1 îx*s >, de ý môn ae'càblement, j é ïMi
«,,j2ruaisdouté des borité s de cette -I)otne,,'niére, -çi- de la

me verms M
pied do «$-.ks cfte-ls>-'J.CsptÉeDie encivre -et en Van « en

t t ni ses devoirs en
Telle ést l'idie qu* Ile e toit* for, e- - -de

de.: Supénture, Sui
"ýàv«r5- Ptil ute _ýrý4e continue] lé-s,-ý UrI

eiqbteuî de sa-honté> -1-eý
rot;tea potr Ià-rîâeî--:ý-t ses,. fi-Iles, ÉuIr l'ac-
fiL pCýr-fàit' des*,&aints ànde-

«ùipl EseintIn t COMM.
xne-csý_ de- DI£Ul Mr de notre Seipeur-, et.

d ti ý-"tat* CTOyIJ&ý-
nedevo r9prer -:ý'ý-pour ies--cond e- à sublime
-perfection,-nî výinilancle > - Ur- al., PXempl

leur; protrès,''et la- Profit les
des .eommunici-s--des exanaev.s5

A.ý riiari 1 ' ' ' -1 ý, ' _aptati 4pr--tixtiiil - alliant avec
é-t a"-la doucee, pour Pr gnîrla t;

d 2e7tâchtmént, Ba.is'ce-'laisser ia-
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mais ébranler par larrainte, ou "te Tegpect hiâmaîn, Irr-- -
qy"il esuquebtîCPýn de la gloire de Dieu en. un -mot,, rie
perinéttant rien qui pût. altérer tatit soit peu. la peerfec.

lion de Pinstitut"r' n.on seulement* dans le spirituel, uraAý3t àwtemporel, au êtir, ý au cout-hermê -me quan -ýîvre, au v >
à1a eham bre meubles;_ et, en toute autre chose sem -

Mable. Avec depareille's Id.éles> av%*,C les bas sentUMD8
Idell e-irkme, rlesquels elle regardoit'ses

* , _ç avoitd"ell-, 
Pa

'lus légères, grands pýchéset S'im-ýP utoit à elle nième -toutes les impetfectionèet ibàd-ýl:ztés
,-de ses'SSurs, ne se regardant- que comme- un objét de la
Colère 'et des venge'-ancesý divine*'5, ý«e11-e ConfesEoit hum, -ment eer bien, à 'il estsixrprenznçri ëes aut.qdeile ait
pwconserver des îentimenis-ýde soùmissica-et' de eonhance,

tils -que », ceux''ý(Pe, Ù'ouivenonsde, -rapporter Maà de
plus, confiance- -était 'si parfaite,
qu'elle ne , cràigiieit pas dý,tspýrer de la miséric-grcie di.-vine,- et-d,ý',Ia--protectinede,14,an*e. êq.u toutes telles, qui

-entreroient dans sa :" p, a bien,que tous -ceux-, qui
serult«t dit.

àùôMbre des priýdest*i î S'V' Nous al1-é»,rapporter'bîent8t-
dans s-es-pfopr"-, térm-, ës-- -la 1 ière-quý£11è- a&eâsa -à- Dieu,

Cý--fùt en expliquait les-pa'roks,,d.e notre- Seign"Imiùt sur
çiT-icaciié de-la- ýpiïèrèl.qui, dit d'ans
on -vo«ý dmueragb la "Sèmr- se, propose rextue

plç de1a trêsý.Ste Y leege, qw --de e, avée
hum, ili Cêý - ever. et-uveC Versé. rince: avec
humilité, -PU*
aorte de Péchk4 elle eêýt_M1seý. au. rang des Pêchiurs,ý-ë't

'gachant biýen-queee--ýil est
pauvT*& «katàree, que, Itpèrt

au eîü dée, _tfé
notre ýr. EHé prîéavec DeM

mère -de uÛtericeÉdè. ne -cese,
fin dýs' -1ý-P01 ir

efie, voiti '
41üqe

tt,6

âU Mý -U7 -CE
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0 Dieu éternel et tout" Puissant -je -n';ii pas 1"*nu-
fc que. je dévrois avoir : mais mon ext i ème Pnis'eté

train je -,suîý plus -abjecte dé
me-con Î*td'avcuer que"
to t lE s vos Cr se' ilMe de p 'eh' origi -

é-a*,UTfs, puisque
-e suis en quelque fagon, audeEsous d* la condition
les,,et que pour mes p'cFý"s actuels, 'e mérit

des. bè e e

rejettée avec !e démon dans les enfers , quani
fiance qui dei t -, animer m prièie' ne pùis

Compter que.sur vctre.. bénté et votre- tniserico.ret Paar
laquelle vous avez bienvouluJniýu9 donner votre 613
Uniq qui nous a rac-beiés' au prix de son sang

Précie'x; et je Perdrois -plutôt mille vies, quei. de
Manquer à- croi re e t à souteni r 1 à-v ërité - de ses, paroles;

ic-je vous en -demande. la grate toute ma confi-
qu4nt à la pe riévé rance qiie --je -doi

anc e Et e s avoir
dai-.sla'priêrè, la considération -.-de tant--de.gràces nue

'p jlai Muea, de vous Woblîge- à vous, en -,té"- i -er wla
reconiio.issance-'ý jusqu au derniersoupir d- ma vî
-et- îusque niié-- - -ira si je suis assez

-Aans J*ëter
Aýb 2 reue - d"etre, --admise-, -- ýiwprès -ma, inort, en la com-

ragnie - des. îenbèurcuxý-_-je -Pt rs év rera4- si -vous mz
le Per-Metteel _ia.-Vous et ýà--imp1érer votre misériMyîs 14*-communauté. Au tes - -je ýne-corde' pour rette petite te,,,*

er lene ý ni Iiôuneûrsx
-vous e. nande- ni bi' ni PlatUrs
Xette vie-: Il male que votre ïaicte- ýo1ont' 5o't-- toujoufs

ý%È accouapli suive- le -c hewin que vous avez en-
-»:ý, t-" a-.y%Jý faitement-qi --là Vi, rge a sî parteignét de .,Sté. îè

Odq-ue- toùtes es, ffiles' -de --cËtte cowi munauté,, -fet èelles qui
seront: ti-apeèsg - et' feük -qÙ"

s-- -perfèctioD"'^s ént dýw--,àom -des
0. f.Itopqùe ma,.deuh"4e

sile,-te- suis:pas. exaucée- -- eest, que je7,n*aÎ

_pas qualités mais

5- ' , ý au..-, dé ''iietre -&-eýýUr
.:ea t-ih Sà te-- e "qôa rieuxdê-Marie Ni rèý

e eureux-î et de-de ut'. ý
*à dierk, la

onfiatwe

als et t



Pourrions, PIIncipalement, now étendie Puisqù nous
'VDYOD!ç q1l'il n'y a ri.en de plus oouvent répêtê*ý dans ses
écrits, que > ce double -précepte, que Dieu, dèsAe com.

meincementde lw création, a -naturellement gravé dans
le cSur de, tous les. hommes qWil a,- solemnellement
Pub1iý dans l'ancien testament, en donnant :ses lois * à
son ý peuple -par le-,-llinistère-,,de à1oyse ; ýque jésils.'l lie.-Christ a -renouvt .. surnaturalisé,, et perfectiOulié" dans
le nouveau testament; -et -que Marie. ý,a - pratiqué,- très -pai>«
faitement, pendant toùtè-.sa vie., , Vous ainiêrez- le
"otre , Diéude lout votre -,r&pritý de tout votre' ccetir, e
tSte votre dme, et de toutes roi foi-ces ; etvotrie ýproc1iain

Smme
La rfia-rité de la Sainte Vierge, dit-elle, eb t- co rn in'

ýUne ýeau cristaline, qui, prend,-sa t.o.urce dans les, fo.«
taines 'éternelles, qui désaltère. tout le M.onde., qui ne,
ýtarit jamaiz, e ' t qui', -pa're- un xeflux ý perpeeje1,ý retoti me

Sntinuellément à- sa,,source.- C'ý'est donc. par Marié
que, nous ýdevons ý11erî' a, U5, ý, COMIne'-e * est Par ellé,
ýTjè -le père éte 1. -n -us a doW.eon propre Aie-,
roui agtin-tque Dotf iblesse ut- le -pefmettreý_1ç- grand, _.' ---deoi pe pjë.ep.-te làchar 'ençu eixe, C"Me le Fa obse .*-elle-mémele, _CSaBs. Péch' dans.e et la usùce-_ý-r Prîm it i -vie ýd a " pr* iee,
homme; Mam plus fidèle- W, -flle a,

aimer um, u dès- le connuén"ceiiment.de,'& êt
et elle s"e- t31wp" eý -vers lui par ià

fàit amouril .,.en ei5ýPr-k) et ew Vérité, Elle à. _reçonnu
$a- Fký r-eme rei', At

gi . & e
,"eeonmisf"t _,î

-eu ml me 'temP.S'--10 Pý . ..
ecmme- tiree- dû-,,reata,.- elle e«t..Oýcd

antie prégëmS de ýSOU.L Die,' -qu de- M
pane -qWil aime 'les Ibùuibll*i &ý-je1tw uu

ëtre- lâ kère- --- qn bruiàat' d emouf-W. Ur* lu

fa ïï ý'düik7 Contiruair la
ter-, la*, ixè -Sainte .,Vjë ato

&vaut toute ehf;ýè4,.- awaüt--
Mau ement"*ýideý la
i«.ý -Al faut, -pli
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qdil soit-le commencement', le -progrès, et la finIl faut' que nous l'obterviônsnoa aczions. en tout
«I fidèleme'nt, et avec jcye ; nous appliquant le faire

bien comprendre, ..et -observer da's- la commeuauté, et
ýd«ns lu classes. Il faut que semblables aux juifoi- dans

ý,2LÎ Pancien -testment, -mais dans un sens bien pbis. spiri-
Q tuel qu eux nous , le -partion», écrit bur no ùe -front,

dans nos mains, sur.,nus habîte, dans n6â înaiîons,, et
e qteon le lise jusques aw le seuil, .kes Portes tent
dit bien - certainet:, que ei la- fidé lÎtë -à rétte lui conduit à

tondait essentielle ment- à la

Von, >a remarque, qu.à mesure quecette digne- -Èef!.
vatb-e de Diéu approchait deý sa -fin, -uà amur pour
Dieu - et péüir - le- Prüchaim, se .,îai%,oit paroi tre avec d e
ý»uve,aux redoublemens de. ferveu*% w

Il est écrivolkelfe uli'an -. av'&at sa mort
«&4 une 'PenODneý de. conûance,ý -que -tènt -et que faitou-

jouxs le Plus déàXéý *t qui jeý souhaite. encore'le plus
-demmSt c'est que r1e ?f"d - PýéCePteý,_ de Pa' mour*

te et du p;.eebain-com.,
zbi-u4 it gravé dme tom

"'je potýveà le ýgravêy âPïç-ùýlemîént -Àam. la mi *..ý et.
.4s à je a«o tu- comble de- -wés

dans CeW -de
désin* Jè voudrois- çue touteirles im-troctionsý,,qui îe
font dam là, " boà et, da «î les i âSiOMS5 «Iamnt,

objet*'
Ab chèr" sSulrs,

.,MoI» Parmi, le, rai -eerà .. dé.. ror-
ouf qui faisoit là. glcài.e -boèheur du

diali* le,
44 r-,.c rieýt.*wsme -1, Noùs lisons- que les'.pze.e

chrétiens-,.n"ktoient tous ý,ea Dircs qeüà. cSuret qù9une
« -âme q"S en prôpve...ý-eî en par.

9- pe tôùil: ient eemmuài enteoux Jp
i;cuh r es,eý - ' 1ý .1 wge, __ 4si -a-pfèg laest-, que

ýn6ft de, - fS Uri 19upirieure - -de. cette1 M ue.,, ý r-, 1 - '
co. inumà*wý

oit 'heurèlix- -ýbréùénS.*_1, e eeràt
parlai le-que us ACVyp-

tiffe sous
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les auepices'de- ce*ttç bnnhe M*ère'.- Mais il faut quie
cette union cÉnit principelément, des esprits et des
CSurs-, puisque c'est un triéme esprit 'de grace qui nous
a assembléese et qui doit- nous.an ; mer; mais esprit
de é'harité,ý de simplicité, de'petitesse, de paUvreté,
de de »utes ch-os'es'.e, et d'abandon à Dieuil
n ayant Wutes en toitt qù un même.- but et -une mémè

-C'est ce qýuà la Saimé -Vierge exige dëý iousetaig à, « P.
'-ie e cès mentimens doit être rejettéedu no bre d -seb fi'l' correvapu-M e i es,CC , e À ý,feýioit se,rlfir-,tou-t te corps.,",et d" placé, qp

M a, is ce" n'êtuit P*às seulement en' paroles qà9elle e-
roeig-noit sa é1le.-ebt bien plus-selisiblement ex-

.p.-inié'e dans sés Suvr*s; toute sla vie Wayant été que
serai-.t,ïnu.t.i'fè'de youlair eutrer riur ce la duos

-de Plus grands déleailà.

.PARA GRAPHESECQND.
De sesý vertus' Reliecu-ses..g? di fo , d'espéiance', etý de-Après, les veTfùs théolocrdeï, e î

-é-bàiïté,, ýqueî.-,no'us -ënoýns-ddmirer dans -la,..Siýeur 8-'oùr*
ve-rtu-s.-fteli eusèiý.&ivent -certainement occlaper

le -"premier. raa&-;-ý -ç't -là R-eligioÉ - m onýe-,, cette ver-tu qui
rë&l' la -'nianière dont *-Gusý-devêns honorer Dit wériù
nùtre Première attention-. ýOr-'elIe a-ý.brîM dans cetti

'tel ë 10- qu'il- semblé- m«'et*t - ý 1 a -
regarder,,ený -.qçýeIque fýVnu- cumme - c S-a
Principal carectèÈé si eue, d.avoi eri m*èu»,-teýupsau re M 4c r*tabkment e îý,e e tou tes .1 es-- a,, datis',u ý"ýgré -yéý-

-,10sa * Re C% Elle
'r-iv, c4ý" Ai Ijë à tuoiq!ails- -pris -

para tette ýqU't-
d'honorer,_ -et dý Saire hon«er,-iîléü'. it> 1 à ChSes. aginte
.par, dessus tout. ---Nutw

Pour dé' - Di-eu Ia' - d-èv -ýÏkt'71-êt luî-

ýdre un onneuz:plùï pafàà,:ý
-ar J- ù et Mari. ezUs
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elontinuellement occupée- de ,çes deux grands objets.
Aussi on la vit de bonne beure s"enrôler dam tout6à les

CongrC>ggtipos et confrairiés 'érigées en lhonneur, de
et gy distinguer par une ferveur qyi , lui,;mérita,

non seulem''e'nt 1'admýirati6îi et la confiance de sts ce--U.
pagnes : mgis encore l'approbation de,Dieu rr.ém e, qui
lui fut Manifestée par f, t ap>Patitions

sensibi es Suicte Vierge, et, de -notre.,S
es de la tv%

-lui-même au tr ý5".SaiLt Sacreme, Comme nous l'a
ýrem lieu.

al que eD son

Lorsqdjl fut question ur'eile dee. se déteraiiner.'le - te tourna, ans,-h"
-Àxement po. un êtat de ývie' ej esl-

fer, du çôtý de la-'Iieligione et dUme Relliglon Spèclale-
ment conaacréïe à lUarie, da-s' 1 ordre du &Nlo,nt-Carmtl
sans que les premiert;,refus, quepar une 'd;SP'osl'tlon. par-

el 1 eut.à nt 'la
rulà re de'T roviden essuyer"e, , PUýe

rebuter en d:eiiouvellesdé'marches, jusqu!1 et qu'enfin--
elle entendît retentir kles èreïlles -le sairat 110M de Marie,-

qui Tinvitcit en Ç_4iýàda, dam, uue Aaissante, qýi'
4îev4)it lui ë1tre speci ement consacrée, et porter le. noLu
de la Reine du; C..iel*

Que lm. M-el le, Pgs, e cowie -iffltr y
aie -c ht rs et resqectablede noma tt le devotwe

-la, t; S Io -tu ýÎàsÎgwa;it dans les cSurs.'
e nvçft Tierte,

la bouaeur,, j> um
detous P"P . s, *t twerige

fur«t. eee,'4iïé-reu,tu entreprise% Pwr

dans 1111e dJ Çauada;

Uq
admirablemeLt,' pétue la a-tvotwn Us -peuples,

pékî . alemë üt, lei à$ ti t U-tionde
ait Cong gaU Notre-

té des, SceuM _ da:,ý la r on
par-Ripe. - Comgiégatiift-> Uî 'lé

Wien plu encore,.--,par l'es-
-instite, fait une profèÎuon-'Par U-

. et -er toin"
U dans

dans- les d



fill", pai leur ±êle. pQtàt'là dërente éflà pi-ôpreté,
«elles 'se font un bonùeur* et uà d, V-ôir ý d"'ntreteiiir

dàùs, tie lieu saint, etý par toëte leur cooduiW.; honorant
g et lascutenant'eû leur aïaniem sans

patk,'r., dè-têt esp-rit de f4iýet&è Reliýgidn', -dent la SSur
BduiÈeu»s a'imoit. intérieurement juý-qua'ux plus petites
a,-tioàs de- èavie'-et d'ont è1të a' track p1ùýieuÈs pratiques

ù.'Se"" -SSir' ;-et Suttodt) daùt cet e"oc'rit' adeàirable, ou
leur détài1lant ýýque14uesuï-»« des exeiqice.s ôý1-dinaires, de

kjoutrïée, elle lés' leu rrop réséti'ê îîâti.. ýd > ùbte.rap*purt
de la règte extêrieure', ýt* de,-,la îègfe iritérieure,' 'dont
aoùà avons Parlée-

F.Ile.'doma eucore des preuves bien* .elàtantèt; de , sa
-elligio , p'- ý> f ' i - t la' dé,ýotî "à ý q4ýélte à ' t. paroître,

1 R Ù ar a-joie
lors , "en, 169â, la bâtisse d PÊ isî 'des SSuté de la,

Congrégàtîôùl -"qui aWit êtk eâtreorise deux*ýàns a uparal*

vaÙ4 'étant àche'yS ei 'Novéinbre de la dite
a.ntiée, sous l'inqcication dé la Viiitatioti Notre- Dame, ou

dit 1-à A"Ifsse P*ar-ià"p'rtüiiète-.foisl>.- et qu çe. Y' làissa le
très St. .. §arrerné.ni, . poût y ý êtré adýiè p'à r 1 , ês SStirs à

c ui te. . C "est -à
Perp't a -cette ý oteàilolll a ellç ý,4À

Motre et'bëité prïère qu ci à composa
e1[eý"rh* e, et téèi'ta- sur-le, c'haM'--p. 'Lè- voigi. -telle, qmsfill&

AOUS, pi côn*s-ervl&e toute etltiëie.
4ý1 lit. Seiàùeu-r et t:Èès iËmable-> Sauvetkrý,'- la' p.-rotec"

Ion toute s-peiale- avec 1 tre grandë, boaté,
a- bien voulu soutenir ù6tre, coài"aatýý, 4ui a Sýt bien

-ýt0Ut-è* - ýbtfe me faît espèrerque vous hé idMaigDerez
pasles pm'«&'*reo, de- vos enfaùtsqÙi oni rédouis à VOuse Ç-U

IC4 ee -#lus tèad-rer 4 ','PýÈî»J
cette crualit', eôe, -.a.ù
ret)àplietè i1è,îa-ýlus coi'à1m"i- M eq. îeoire-.,,bëiàté,

P.Lu
ree' >ý ý .,

wVei
-ces-ý. -seneil moü ýëîgùeuý,,,,,ët,

eprostern evant Y 0 tîe ador a 400aës -
qu tue

-là Cid'
-Paý fe riËi y

le'
voire pasmon dnt Voui 1 lelez la _Zbî_éînôàý' do,av 'pif df t

qui'Waeàutre ambitionque derioù
vir fidèkoutit. Ne permettei eP&%
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bonne et >igèêre iioloutt-,» quoil vous a Plu "Ou$ iDsP%&
refviennejamais a s affôdblir; mais faites aucontraire,

qu"elle se, fortÎfie de plus, eini plu's, ,, et que nous Wa .ce

jamais dpautre. -contertemtnt, que de vivre en VOUS et

64 avec VoU9-,ý Vous savez, mon Diet4,,de 4utlles graces,

1wus àv .ns besoin pour ce sujet nous" osons les espê.

rer de votre miséricny'de,; et nous voûs remercions, très

humblement, d ï celles que nousavons dkià -reçues po,ýr

cela, et des 'n'oûveaux moyeue que vous nous en offrez-

agjourd"buî. Da'î&ý.ez,,ý-iI vous plaiÏi iious- les continuer,

N ou osons toutés Vo.us promettre que combl ées de -08

bienf nous en ferons u . n leéilletir us gt 'avenir,

que nous ù*avgw-'fait-par leý,,)îuê ;'et ''nous -,-ecpérolls

de votre toute miséricordieûs e charitê, que la dou'leur

etIe cuisant regret que nous es

pimees-e- vous engagera'à jetter sùe nois Un régarts fa-
rter vos amp'àës bé'né'd ions,

or'ble, 1 et." ve, plus j, ict*

surtoutes lis filles- qui sSt, lé i -gspe.Mblets,, etý qui ne

sont entrées dans cette. àiaisup quýý,peur_ ieus aimer

plus- iardel'maent, et voufflrvî,r plus fidýleùient le reste

de leur jours.2 . Soutenez cette nýaiâon,, 'Seigneur -

soye-z sa. force et son ap pui et pefra0tez-pas que
se 

e )am 

, . ý k _ew

l'ennemi dù sàlut gWiS ais wavoir r- ýQrtè sur.

cêýs lés moindres virtoires.'.Confoitdez'- ses'yusess, ren-

versez ses desseins et . cop6u-,Yex- paroui « nous, cette
_goüte es Idouceurs

%dont il us a êlu us - f;iir- r l'
ýai vo Do

-dans leiliens de'la'plu!ý pure ébaritéï,

-Très Sainte Viérgý, bouveuez-vous -que - vous
Soyez aussi notre'

èfts notre Mère. :àývocate,- et

le euopltnàint dýle--'Dotrï Reli « uprès de votre divin
II& li .)à r4 lui,, en

-faîtiï-êélatei",votre c d -àýp

oüs'w*btenint' 1*ëdU-de'n -ýres,_ ont -. nffls. vous

el 01

ge r vous- nièiùe -leg- Obienter devant q oue de

qui t pas
ît

que-iner ;.elle
01

e»dýÎt£ùCôre speclaienitn par pI!éfýiýncç,, et

q," pluetrèsible et plýs imwý,etaiaiavec
è*ýs'Ze -on ufte et de'ea tecre V

40
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ýC est d'elte qu'on a hiérité, et qu'on cOnisertefdewn
dans sa communauté une dévotion singulière porleï
Saints Anges-, et pour St. Josepb, digne ëé0pou Ix de Ma*,rie,
modèles et protecteurs -distingués de la 'dessie et de !a
pýzretê de toutes les Vierges Ci' *nr!es.

"C'est aussi cet amonur pour I Religioln, quiï o onna
toujours un attrait particulier' our toutes les a " re v ertu -3
,Morales et Religieuses, c'est-à dire, qui forai nt le rtnci-
pal caractZère de l'êétat Religieux, connues so s es nonis
célèbres de pauvrelJ h , astetê, et o)béissance,, Car quoi-

que sa .communauté nef&t pas précisémenrt ce qu'on e -m
pelle un ordre Religieux, -elle voulut en -avoir toute la
perfe4tion et tous, les avantages, et y ajo>ute r même le

voeu d'instruite les personnies de son sexe, conimererf%.r-
iriant le plus haut point de la charité et de la perfection
Evangélique, quiseè sewit trouvé trop resserrée, à son
gré, dans l'état d'une vi6 cloîtrée. Examinons donc
présentement en détail, ses, sertimenqs et ses pratiques à
l'égard"dé tous ces diffêrens engagen-en~

20. La Pauvreté; Seconde vez ta Rcfiýzgz-ie. On d'a
jamais pu porter plus loin qu'elle l'a -fe.it, l'amour et la
p!atique de la sainte pauvreté. St.- Fratçoîs d'Assise,
tout renommé qiu'il est pour l'exercice de cette vertu, n'a
rien fait-de plus'en ce genre,, que et iluel-le a fait pour
elle-même, et de ce qu'à l'imitation de ce saint patriar.0
Che, elle eairoit YvoUu faire pour toule sicommnauté,i
Si 5Oa zèle fl'avoit 't' retenu en ce pr(\iflt par l'autorîtê'
des Supérieurs Zcclésiastiques, qui ont juge que ýsana

préudice de la pauvreté de, coeur -demeurée p2u héri-
tzage a ses filles, il étoit plus décent et plus eanvenabie,
surtout à leur £exe., d'en rernher plusieuirs- pratiqu.1s'
extérieures, commue de porter ce.i chaus-Sures trop vls
des habits trop usés, faire tous *ses voyages à pied, &-c.
sur lesquelles elle ne s'épargna jamais elleè-mèrne. u-
vous-la dwic à présent par. l-exaen de, Plusieurs po~ts
de Sa conduite, et nous l'couterons esiexlqin
elle même sur ce m.ême.sujet.

L'on a sosuvent adm-iré danàs le cour ,de sa V0\c
gagemteet parfait et effectif av'ec lequel1eýIe..erit,-pnu-
hs première Tois au sexrvice'de Di eU, en renonçPut

X
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toujours, et par un acte public, à toute sorte de préteai
tions temporelles. Elle se met en route sur terre ; elle
s'embarque sur mer; elle vient en Canada; elle y forme
de grandes entreprises: ruais c'est toujours sous les aus.
pices de la seule pauvreté. îlle n'a de contentement,
que lorsqû'elle est reléguée dans une étable; il lui faut
faiie une espèce de violence, pour la retirer de cet état
de pauvreté; et elle ne se pardonnera jamais à elles
mème la faute qu'elle croit avoir faite, lorsque par défé.
rence à ses Supérieurs, et par complaisance pour ses
Sars, elle a consenti à leur procurer. un logement un
rpu noins incommode.

Je la vois d'ailleurs, sous un extérieur pauvre et ab-
ject, Imitan&t en tout l'ajustemert et les manières des
pauvres, se confondre avec plaisir parmi eux,.et leur dis-
tribuer abondamme'nt dans leurs besoins, son propre rné-

cessaire. Combien d'exeniples n'avous-nous pas pu re-
marquer dans sa vie, d'une pareille conduite? Mais
ecoutons-la parler et s'expliquer elle-même sur les trans-
ports anoureux qu'elle avoit pour la pauvreté, et sur le
£Cie ardent qu'elle avoit de laisser en hértage à ses filles,
cette chère vertu de son cour.

Elle a lassé par écrit'; ".que comme dans les maisens
" des riches et des grands de la terre,on y peint et grave

dans tous les endroits les plus fréquenté.xet lesplus ap-
parens, les armoiries et les titres de leur grandeur,
de rpme la Congrégation- doit faire paroître en tout

et partout, la pauvreté et la simplicité, qui doivent en
" faire les plus grandsomemens,.comme êtaut le carac-

tère ertl'esprit propre delinstitut.
" La Ste. Viëge dont nous sommes les filles, disoit-elle
encore, a embrassé unWdtroite pauheté; elle a re-
tranché tout ce qui n'étoit pas absolument nécessaire,
aulogement, su linge, n babits, en meubles, en

" nourituge, et en toute autre chose., Ce que notre
" Seigneur a confirmé par son exemple, ayant participé
" n .tout à lapauvreté desamère. Il- nait d'unre mère
" pauvre; il loge avec ele dans une pauvre étable; l

e tst couché dans une pauvre créche, où son plus tendre
duvet.ast de la pailfe. Dans le cours de sa vie, il a

40;
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« pas où reposer sa tête ; sa première instruction à ses
disciples sur la montagne, est de canoniser la pauvreté
en disant: bienheureux sont les pauvres d'esprit,&c.
Enfin il meurt nr, et en plain air, sur une èroir.
Il faut donc se-ressouvenir, continue-t-elle que pour jouir

des avantages-de la sainte pauvreté, il faut d'abord être
'pauvre d'esprit et de cœur, nous tenant entièrement
dégagées de tous les biens de la terre, de tdusles désirs

" déréglés de la nature'corrgmjn de tous les plaisirs
des sens, et-de tous les -honneurs du monde-: mais il
faut de plus, pour la pratique, me rien posséder en

' propre, et se contenter de ce que la Providence nous
" fournit, par le moyen de la communauté,non seulemeit

pourcequiregarde la nouritureetnotre vètenent;' mais-
" encore pour le logement, )a chambre- et l's meubles,
" et généralement pour toutes les autres choses, même
" les plus nécessaires à la vie. Et lorsqui'il nous est
" libre de choisir, il fat, en esprit de 'pauvreté, prendre

toujours ce qu'il y a de plus pauvre, de plus simple,
" de plus humiliant, et de plus contraire en un mot,

aux inclinations de la nature co-rompue ; ne nous don-
ner la liberté de disposer de quoi que ce soit, sans añ-
sujet raisonnable, et meime alors, ne le faire qu'avec

« permission.
" lfaut aussi, que dans toute la maison,- tout soit
simplement accommodé, et se ressente de la sainte
pauvreté. Dans l'infirmnerie e, oùla charité permet

" qu'en faveur des malades, on lques petites con.
" modités, il faut que les men steusilles dont
cc on se servira, quoigne commods ient point trop
" recherchés: mais qu'on se contente de ce qu'il y a de

plus commun. Que toutes se servent dan même Mé-
decin, et qu'on n'usa que des remèdes les plus simples
et les plus communs, si ce n'est dans le cas de quelque

" maladie extraordinaire, se ressouvenant toujours, que
D.eu ne manque pas au besoin- de teux qui- le 'servent
avec fidélité.

Notre Seigneur, continue -t4lle eucorea souvent
fait connoîrre àses-vrais serviteurs, qu'il fasoit biein

-Npeu d'état des personnes qn'i W ont pas en reemmm-
X 2
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d atïon et en. pratique la sainte pauvre%", et le dLta
c hCt.t d'eux-mêrnes. Jamais ils ne sont l'ojbjet d&

"ses fe particulî&-es: Mais ýc'est -toujours à des
'~ âes puvre etmortifié"es qu'il prendi plaiir àse con.

1 unnqer. Elles serles sont capables d'attirer surelles.
u'êaies, et'-Suf les edbtrËeQ, les plus abirndantes b ëDeédjc.
lions àtu Cieî, et dejczàquelquefois des 'Plus intimes
ctnrnmuinic"l'iuùfS avec le. Segeu1I faut donc, con~

dut-elle, et is ie devoLs, tant-à notre propre, per.
fecton, quaà l'dcat . ubhque, que soit dans la

" muna~csoit davrs les Missions, "les koge-mens
4; stoient-à.la vé echauds, propres et commTodes:ý que

"les. nmubles scient bien -arrangée, ldes habits propres et
4S ' ,cents; la nouiture saine et -de bcnne qualitb -; maie

l e tout, sans enjolivement, -affectationý ou recherche;
"les Soeurs devant vivre pauvrement, et;* dégagées de

toutes les petites sensualités et, les' petits s oinse que
notre natdire recherche ordinairemenjt, et qui sont -tou-
jours très contraires, à la niortilication "chrétienne et.
àîla sainte pauvreté."-
3ç'. Sa Chasteté; ýtroisuièm vertu Riýgieuse. Ces

peintres ont eu raison, qui ne pouvant représenter aszer
au nuturel, par les plus vi 'ves couleurs, l'exicès 'affliction
de la trÇ'S Ste. Virea pied de la croix -de Jsû mouan
sur le Calvaire, lui cou%-rent le vis.age avec un -voile ou
un mouchoir, de peur d'aff#iblir, par l'imperfection 'de
leur ait, I i*,dée que doit natu-relleoeat, prôduire dans à.es
-prit des spectateurs, lavue d'un objet ai touchant. Nocus
.pouvous,, au sujet de la chaëtete de la-Soeur Bourgeois, et
user à peu-prés -de mêmue, avec d'autant -plus- de raieor.,

-qu'elle semble nous en avoir don.é elle-mêMe l'exemple.
Car il est à remarquer, que- dans ce grand -nombre d'ins-
tructions qu'elle nous a laissées par écrit,, sur toute sorte
de ývertUs3, nous ne lisons pas un seul mut, qui regarde
directreent celle ci; s'étant conformée en* cela, ýà i-
truction de V"AFÔLrê 'St. Paul, qui nýe vouloit pas que- par-
mi tes chré'tiens, cin fït jamais dans- le cas de uoiiiiie'
seulement 'le vice qui lui etstcontrai re.

-.NtUVS savons cépendantqu'elle estimoit la chasteté '
4eýiSde toutes les autres vertus et qu'étn &u

'I M
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dans le Monde, simple Congréganiste exterhe', dans îa
C'Ongtéfyàt.ion Notre-Dame de la ville' de Troies, elle soi.
licita leng-ternps,ýIr. Gendret qon Directeur, ý et obtin*
enfin de lui la ý ertnisiainn de faire un 'vSu perp P tuel de,
virginit6. LamoiT tendre qu'elle portoità Marie, et.sa'
singulière -dé'n'ion envert cet-te. Reînz des Anges, ce
pouvoi-t-pas manquer de, lui Jrfspirer ces "Vives ardeurs
-pour'là pureté, ; et c*estsanà doute par là, et -pai- sa- fi4ém
lité, à,garder ce piewier'ý,engagement, qu'élle -érita"
faveuis de ýN1arîe -au' roint'que nous l'avons rèmu-tqù.P
ailleurs, en faisant le récit déplusieurs' apparitions sen.

î z ble s, -d' t elle avoit elmé favorisée dan's sa jeunesSe. E
des secours miraculeux au'elle obtint nlus &'ene fal'A" nnar
défendre sa pudei
eritiquès, insépa
ývoyages qdelle 1
pour là glüi;e de
#Oyons avec sur
marchant ordi6ai
fréquentées., oud
rni des hommes- E
ordînair'eMent te.,
des dangers q"n'el
miliations auxquE

Cependant ces laveurs c*>".ý-ýtlari-e, supposent dans la
$mur Býonrg-eois'uýn' cSur b*1enýPue- èt une grande innSence;
on- ne doùte pas m N ixe-q .up elle' niait èonserv'é teuteý sa- -vie
une chasteté à'to.u teï preuve et,- pinn . ceure- , baptismale.
On sait au moins, qýe j;icque dans un âge trèis*-àvaù'ré,-,ý
elle »a entièrement -ignorêýce'que etoit que le-,.vice.. oný
traire à rètte aimable vertu,'ýui,.t,ýïent.un',r'an'g-s'ii esseù.ý.
tiel et si- distinguée pirmi les 1 "ëii là- Y-ie'',Rëli.

N14îs _'. ý 1giense. quoique, 'ar pýùdeùr,--çlle- wùît pas-,-doi2r.6-
de préceptes détàillès sûr-ce ý pokte- èYst- aues pour nous
faire jugër de l'esti'e qu'elle' en faisoit,- de-l"âvoir renfër,
rnée dans ses consfîtut*ori-s, et.ýeavoir foümî
les plus efficaces pour là conserver, rtÈfeiwéa âânà ]ILDratique seule, desièàles ,et'-u-.sàÉes, -de l'a -ý1C-ongrég'tîoe,
(c)nt le' Mail ët'les"&,yanýtaoes sont assez connus
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40. Son vb * qziatrz£-nie vertu. Re1igieu8'c.ý Uobé-
issance fut enCûre i-Lire des vertàs qui lui ont 'été des plitla
chères. L,«n a ptiremarquer, en lisant l'histoire de-sa
vie, que dès see pvreniàe.res années,, ellénê faiscit rien sans

e& qu' ne se trouv ât ainsimarqué' au coin de Yû-
U élissenre. c efoit Mr. Gendret -een .confesseur, qui
etoit Eo. oratle urdinalft ; et dans les affaires les plus
:MpOrtantes.ý ccrume lorsqu1l, fallut .,se déterminer pour
le voyage du Canada, par le c . seil de ce sage Directeur,

Le«Eut ç#ýin de fuite confirmer sa vocation par l'approbau
tien dets Suvérieurs majeurs.

Ce fut er coreun sacrifice ide'sa, propre vel.ofité, bien
sensible pour ellè, lorsque arrivé ' e en C'anaea, dans le
fort-.et ses opérations pour la première bàthse de -Boii-

lqu'el4. We-ôt entrepris cet ouvrage -quý'a,-,,ec
i:dq- P. qui ia conduisoit, -elle fut obli7 'r-Wý ' - -ýpç-beàucoup de îpe,rtýe,'- -NLiaibý 'ë,.etoi.t

fýkr1oit, et ellex beit sans réplique'.
les de sa,,,., vÎe,ýfurent marquées

Par la SOctiénîtçýVtes avec,.
une tg, e

Cependa avoit destinée poureomman-'ý
îer- à plusieurs"' Pîse-ment d'une nouvelle- com-
Mtnauté, dont elle de- être le mèye et la maitreous avons vu toutes 1 dimarc.bes. ý,qu el1e- fi'e t. pour se
d6gaget des dangers de cet emploi,-.-- non q,iàýeIle en -crai--
gnît'leà travaux, Aentelle se re ' da -toujours eomm
responsable aux yçu ' xde Dieu; mais péur en évîter les
honneurs et ýl"indépendaýncea

Il faut-pourtant avouer qu'il dut lui en couter, lorsqu'é-
but ý venu à bGut,.par ses -sollicitations-~de se faire fièchar-
ger de la ýup'êrierîUip-41e. s"apperýut q '" les Sup'rieurs
Ecelésias#biquestr-ouvoieutb'on.d'eapporter quelque roitie
gation rinionible, à 'l"excessive paffyretë, et aux arandeîà
ý'austérités u'elle aveit -wùjôurs ýPratîquèes pûUr elle..
mémee eti -q!àe,-,..par «es,.,exemplesf-enêore plus queý par
tes exiloitàtiom,*-,elle,- étoit -venueï -bout -d"introduirer-et
de soutenir., dans sa
gueuis étant jugées. WWspas à. la,, -ýortéee tous
twopéramens, çý devô êue coutrblix san t

elle eiiý,deviat;ený c a n àrçt1que ù --on. încan ï) blet
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C~e sont ces sortes de miitigations qu'elle appelloit s«,3ný eq -

se des relâchemens et des iridêI&tès, et ouî V('toiet X
jet des fÈ équentes plaintes que nous liçons dans ses écrits.

L'on peut même dire, que ce fut au moins; le pr;icipal,
sujet de cett%-e grande peine dont elle- fût affligée, colMe
à l'excès, l'espace d'environ qulatre années. L'en peut
dire que ce fut parmi les reproches, peut-être un peu trop
vifs et trop sévères d'un Directeur qui n'Wapprouvoit. pas

la grnesesblt uel- faisoit paroître .au sujet de
ce quelle appellùit relâchement et trop grande rnit;gation,
q.u'ell-e -entendit, ou crtut entendre, par deux fois (comme
ellýesen extplique'elle-mêème) cette voix qui lui annonçoit
qu'eUe n'étoit- pas conduite par l'esprit de Dieu, et qu'elle
e'exposoit à la réprobation.

M1ais -lorsque par l'autorité A# Monseigneur de StL
Vallier,,sois Evêque, -qi bieën*,ttaprèsi, et dans CPS dr.
con-stances, _prop.usa j a.communauté les rkglemns mi-.
'tig;s,î tel' s qu'ils onitl été acceptés et signés par-toutes les
Soeur's -al ors assemblées -eo comunauté eu sa Présence,
et tels qu'ils ,s'observent encore aujourd'hui, elle fut con-
vaincue que c.ette,-mitigation iétoit selon la volonté de
Dieu, et dans l'ordre &e l'obéissance,, elle se soaut sen
ré plique : sa pemine se dissipa sur le cehaiup ; et elle passa
le reste de se ours dans une tranquillité parfaite

SQue j'aimae_ à -me la -représenter, après ces arftuge.
fneus, et dans Ies dernières. anné~es, de sa vie, réduite
comme dans sou ceutre, si- h>ugtempsdesiré, sou le
joug d'une obéissaceï parfaite,, -et.goûtant tou tes les dé-.
lices d'une sain te union aye q1i, t autant quo, -ses
forces et.saý sinté, dans oùne-_ àige aUancé d$'viron 80
ans, pouvoient,, le luS perm'ettre, la. preumýire et la
plus exacte à t.ous' les exercicesý dé la .coSmnauté!
Elle avoit été,la mère etl maîtrsise deltoutes; c'ioait
elle qui. les avoit >.toutes as4emblées ; et elle se' faisoit
alors, plus q uelajamais, leur modèle, en-se ru4aat la
plus petite-, lîa ýplus sOffise, et -le plu obs0 ac et
esit -ainsî, que débarassée des -Son exiêrwieus .rendue

-parfaiteme nt,,-% lle pèmep et. .aus l'exercice des plus
3ublimes Vertes- 510at:tePdois -su paix le jour -du Sei-
beutr, apreès leue 4less~roit sam: esseî joiste
*eudant de toute- csn9atO4in que lui présentoit, a.v~
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LA VIE DE LA SoUR.

'Me communauté parfaitement formée, oui lui avoit
cauté tant de soins et de travaux, et qui, par l'exercice
éze s fonctions propres de son institut, répandoit au loi
t ns les villes, :et dans les campagnes, la boinne odeur de

us Christ, et procuroit par tout efficarement la gloire
e Dieu, par l'instruction. des jeunes filles, et les tra-

veux des:missions ; quatrième objet des veux de sor
insttt, et nouveau champ,pournous d'admirer ses vertas

R1eligieuses.
5Q. Son zèle pour les missions; cinquième vertu Reli-

gieuse. Iln'est pas· nécessaire de relever ici le zèle
g 'elle a toujours eu pour les Missions,. et pour l'ins-
truction des personnes- de son sexe. Gn sait que
c; fut sa _première inclination, qu'elle est née, pour
d'

3ini die, avec cet attrait, et qu'en établissat-sa com-
tr unauté et en obligeant ses illes de se charger, par un
VSu particulier de cette fonction de zèle, sa, principale
wtention fut de perpétuer cette bonne ouvre qui devait&re
comme un monumedt éternel du zèle dont elle étoit ani.
mée, et qui embrassoit tout le monde. Nous en avons
dit quelque chuse en décrivant l'esprit de son institut.
Voyons à présent comment elle s'explique elle-même sur
cet article, tant sur le zèle'pour les Missions, que sur
les dispositions avec lesquelles on doit s' en acquitter.

" Allez, ma fille, disoit elle quelquefois à ses Sœurs
en les envoyant en Mission, allez et pensez- que vous

"-allez recueillrdes goutes prééieuses du sang du San-
veur, qui se perdeût par -'ignoranc des-peuples. Al-
lez leur -apprendre à s'en faire l'application - par les

"pratiques. des vertus chrétiennes, et par e-saint usage
"des Sacremens de l'Eglise, ea leur apprenant à les rece-

voir comme il faut."
D'autres fois, elle leur parloit en tes termes: "o qu'une
SSur qu'on enveie en Mission sera centente, si elle
fait attention que fest par Fordre deß Jieu, et en' sa

qu'elle marche et qu'elle git; et que par
"ses 'moindres actions, elle peut lui donner des marques

de -son amour- et des reconnoissance, de et que, par
un effet de sa pure bonté et grande miséricorde, el
a été choisie pour -un empisi saintêt si saetiGaUt

I
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Pénétrée de pareils sentimens, dit-elle encore, une
SSour ne trouvera jamais rien de dur et de difficile;

6 et plus elle aura à souffrir dans l'exercice de son état,
" plus elle se trouvera heureuse, d'avoir occasion d'imii-

ter notre Seigneur Jésus-Christ, et de rendre en, quel-
" que fùçon service à son Dieu, en la personne des pe.
" tites filles, et autres personnes de son sexe, et d 'exé.

cuter au moins en quelque petite chose, les promesses
" qu'elle lui a faites au temps de sa profession. C'est

S principalement alors qu'elle pourra se flatter, que son
amour pour son divin époux n'est p'asunamïour servile

" et intéressé;mais, un amour pur et d'une véritable épouse,
" qui reste toujours amante ; et qui lui fera supporter
" avec soumission, et même désirer ardemment pour
" l'amour de lui et pour avoir avec lui quelques traits
" de ressemblance, de manquer de toutes choses, d'étre
" méprisée de tout le monde, de souffrir toute -sorté de
" tourmens, -et de donner même sa vie, s'il étoit néces.
"-saire, pour l'amour et la cause de Dieu, et pour le
" salut du prochain." C'est jusqu'ici la Seur Bourgeois
qui parle.

Mais de peur que ses Soers ne vinssent à se ralentir
dans des 'seutimens si nobles et si généreux, qu'elle -
choit de leur inspirer, elle avoit soin de leur en renouveL
ler .souvent la mémoire.

"l me semble, leur disoit-elle un jour, que nous
"sommes toutes obligées de renouveller les promesses

que nous avons faites à Dieu, lorsque nous l'avons pris
pour notre partage, et que mous nous -sommes engagées
a son service, et à celui de la très $te. Vierge. Il en
doit être de nous, comme d'un enfant, ou d'un domes-

"tique fidèle, qui, pour plaire à ses parents ou à, ses
" maîtres, étudie avec soin-leurs inclinations, et cherche

soigneusement à les, prévenir, et à leur plaïre. Or
" ùous savons qe-, de tels enfants, ou de tels domes-

tiques, sont tojejgrs les bien-aim'sýde ceux,à qui ils
s'.efforcent aiînsi de plaire: de même ànus devôns nous
appliquer à connoître, et à suve les intenions e

-' Jésus et de Marie; qui pendaht tout leemps quils-
Omle uéé spr lapt l- '"" k

e rivcué, comme" vcune espèe
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Seigneur, et dela très S te.,Vierge, par tél oignement,
des entretiens avee, le-monde, par 'le, détachemetnt de

Zkë F.. notre~ propri? VO16nt&, par'une obéissance prompte et
aveug-le. et par la pratique de -toutes les vertus, cà
le souhaite que lotre bon Dieu no-us fasse ja grace

Par tout-_ce discours, -emprumpté dle*'mèmt',il est
aise de voir que le zèle do la SoeurBourei por les-
Mlissions, ne se bornoit--pas mi.absolement à, lutiucnow
des jeunes ilse e élières; qu'il ne- renfermât en-ý
cGre desý vues de 'Sanctification -et de 'salut pour les filles
«xternes e t- df tout âge; cest pour cela quelle vouloi-t,,
que -dans tontes les Missions, on établît des Congrégations
doexternmes, et des lieux de'retraite, pour les personnes

d nâemûr, oui .voudroiest veniryfied temps en
temps les exercices spirituels des retraites; soit pour seI' reconcilier avec Dieu, soit pour, 'y trouver -le ebernin de
la vertu, et s'y aàffermuir dans le bienî; pratiqu qui -lui
'tenoit extrémement à coeu, etquel1e a souvent recown'
mandéedatks-ses écritsavecdo grades instances.

PARAGRAPHE TROISIEME.
Sur ses Vertus Ylorales et Chr(ïtiennýees.

Il y a' des .,vertus -Motalii urnn naturelles,
qui ne servent.. "i,,si' régil 7,rg naýur- et, à.. former ce,
qdon appellt. comîiunément - dislm<neun per.
sonne desoc*ete, un.lanêteIomÉie; -vrus tsie,
reuferment et cachent îwdiaairetnentbien -des 'dêfauts, et
tavîiit toujous, laus moina7parfatemet intles pourI

inlspeines et les souffrances. Si donc'1s~

voulons leur plaire, il faut que nous entrions.
<' ans de -pareils sent,*.oens, qui rious sont claireî.

melit sugglérés par tons 'les enfgagemens et toutes les
pratiques de- notre sainte vocation, C'ar.il me semble
que dans notre petiterse, nous ne laissons pas de prer:-
dre en main les intérêts de--la miaison de -Dieu, dans

"l'éducation des 1personnes de notre sexe : pourvu- que
"dans l'état de dégagement de ,tc-utes choses, où noua

I



I

la pratique du-bien.
C'est donc de son esprit de pénitence, ou de soi amour

pour la croix et la inortifitation, et de son humilité, ses
ve&tus favorites, dont- il nous reste présentement à tiai-
,ter.

lere. Vertu Morale: son -esprit de Péitence. Les
asgnts et les maîtres de la vie spirituelle -nous appresu
nent que Dieu ne refuse jamais rien à une yen véri-
tablement pénitente et mortifiée. - Convaincue de cette
miaxime, la Sour Bourgeois helivra, comme sans r-
serve, à tous3es exercices d'une vie austère et pénitente;
non que cette rigueur lui fût nécessaire pour expier ses
propres péchés, puisque nous avons remarqué 'qu'ou
.avoit droit de supposer qu'elle n'en commit jamais au-
Cun, qui fût capable de lui faire perdre la grace eti>igour
de son Dieu: mais comme elle aroit extrèmement. à
cœur le succès des grandes entreprises qu'elle s.propo-
suit pour sa gloire, elle néuéglige.it rien poupiobtenir de
la divine bont6, les secours qui lui étoient.nééessires.

Elle avoit sans doule puisé ce goût- décidé de eroix
et d or e,-dans e réquentes onsidérations sur
la vie et la passiondu Sauveur, qui en l'embrasant d'a-
=Our pour son divin pgaître, lui inspiruit le désir de- Iï
amiter dans sa vie agissante et so6ffrante,et de. deveni

MARGUERITE BOURGEOIS.- (e5I

e*srlut, si elles ne sont inspirées par un mouvement de la
grâce, et animées par des intentions chrétiennes et des
vues de foi : mais avec ce secours surnaturel et ces bonnes
dispositions du cour, -elles deviennent des 'vertus chré-
tiennes ; et ce sont celles-ci, qui jointes avec les théIo-
.gales pour tous les chrétitns, et avec les vertus eeligi-
euses, pour les personnes consacrées à* Dieu, forment les
Saints dans tous le états du Christianisme.

Nous pourrions ici en parcourir un grand nombre, et
inus verrions que la Sour Bourgeois les a toutes possédées
dans un dégré très éminent. Bornons-mou. fr celles qui
sont les plus rares et les plu&-difficiles das la pratique,
-et il nous.sera aisé de juger parlà ce qu'il en devo t être,
et ce qu'il en étoit en effet à son égard, dans tout ce q ii

i

Me

pouvoit avoir quelque rapport à- la gloire de Diqu, et à
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semblable en tout à l'homme de douleur. Aussi avons-
nous vu ailleurs, qiue dès sa plus tendre jeunesse, ele
avoit un attrait particulier et de préféren ce, pour les états
les plus austères, du Mont-Carinel et de Ste. Claire
elle en conserva en effet les inclinations pendant toute
sa vie. Que si dans la suite elle fut obligée de céder par
obéissance quelque chose du projet qu' le avoit conçu
d'établir dans sa conmuna-uté toute la riguènqe cet'esprit,
elle n'en rabattit jamais rien, ou aunfins, que bien peu
de chose, en ce qui la regardoit elle-même.

Nous n'entreprendrons pas ici le détail de ses prati.
ques ; nous en avons déjà dit quelque chose: mais nous,
ne pouvons nous dispenser de remarquýr ici, que toute
sa vie n'a été qu'une fidèle expressioi des sentimens
qu'elle nous a laissés par écrit sur cette vertu; qu'elle a
même enchéri, par ses actio. s, audessuade ses paroles,et
qu'elle en a exécuté, en ce point, beaucoulp-lus que nous
ne pourrions nous en imaginer. Mais, laissons à part
toutes ces cruautés, par lesquelles elle sae martirisoit con-
tinuellement. Elles pourroient, à la . vérité, servir à
no‡re aidmiration; ses duretés à l'egard d'elle-même, ont
été trop grandes pour servir beakucoup à notre imitatior..
Bornons-nous donc à considérer en elle les peines insépa-
rables deda vie pauvre et laborieuse qu'elle avoitembr
séepour nous aider à supporter et à sanctifier les nôtres,
qui seront toujours beaucoup audessous de ce qu'elle a

pr atique.
Passer une partie de sa vie dans des voyages durs et

difficiles, dans une extrême pauvreté,et manqant de tout,
que n'eut-elle pas à suuffrir? Exposer sans cesse et sans
aucune précaution, soncorpsà toutes les incommodités
du'temps et des saisons se refuser constamment à soi-
même lessecours les plus nécessaires du boire et du mar-
ger; succomber souvent sous la lassitude, et se priver
d'un sommeil nécessaire, etde tout aute repos ; se ré-
duire en tout à la condition des personnes les plus pauvres,
et se passer de mille-petits seco«rs, que les plus indigens
même jugent-souvent indispensables- s0

nt coses kia purë nécessité, et n'usant je-
nrzs. qu'avec une ext#uie réserve, et toujours très par

n

M
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vrernent, des choses -les plus indispensables ; les dépiull-
lant avec soin, lorsqu'elle étoit obligée de s'en servir, de
tout ce qu'elles pouvoientavoir de fiatteur -et d'agréable;
tenant con tinuellement son corps dans quelque p-csture
humble. et. gênante; telles étoient, et plus sévêrds en-
core, ses pratiques journalières, disons.-mieux, -_continu.
elles, fondées, disoit-ele, sur c 'ette maxime de St. Fran-
çcais d'Assi.se,, qui étoit austsi la sienne : qu'il est difliciie de
satisfaiet aux nécessités corporelles, s'ans obéùir aux inclina-
tions sensuelles. Voilà pour le corps.

Quaad w W .mortification de ses sens, elle né fut idi
moilns constgte, ni moins universelle. Modestie dans
ses regaras, retenue dans ses paroles, réprtrnant cui
nuellement lesùw~uxemens d'une 'cariosît6 indiscrète, les.
-saaillies9 d'un esprit dissipé, les épuchemens d',un -coeur
ývolage, les désirs et les inclinations i'une nature sensuelle.
-et corrompue: en un mot, fidèle à se recueillir et à- s'ene
tretenir continueilemâent en la présence de >son, Dieu, dont
elle tiroit grace peur bien faire'ses actions et iour-rèus.ý

-sir dans ses projts-; -de, sorte qu'ayant accompli dans sa
personne, l'avis, que Di eu avoit donné autrefois à A-bra.
hamle -père des croyans, de marcber en m~ pr6sence. et,

- gt&miseroit p.faL u pu eséer ud earaeç
une récomnpense semblable à celle de ce sdint patriarche,
par une. protection spéciale et constante sur toute sa.
postérité spirituelle, et sur toute sa maison.

-Seconde Vertu Mdorale;, '-soit humilité. Il est suirpre-
zýant quailieu de taint de-merveillese et-de taÙt deéra
tiques héroïques. des plus- sublimes vertuse la Sur Bon,:,

Ae as ait pu se soutenir 'dans les bas sentime-ns d',elle-
rnleme., et l'humilité proj'onde dont elle. faiaoitprofessi.-
L'on peut cependant assurer que ce ne fut -paslJa M9iadr
dt ses prétogatives; rmais _q.uaticontrairé, ejle ýýfut e.n
quequ fao ar préférence la« chère vertu, déincer

Son humilité se faisoit priqcipaglent.remarquer'dans
la grande estime n'vele faiso"itdusétMt pave, ipe

s,-sjet que e a-toujourse désir'setý recerà
seulement peur ellernme mat soepurtues
rmunanîê'. Qaant aux prasi¶ues-extérieures de cetlîe>

'~rro4a vue., ]pendant tout le cours.m de sa vie, .xoeé
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I
par les plus grandeshumiliations: tantôt rebutée au su-
jet de sa première vocation; tantôt exposée dans ses
voyages, aux dangers et aux affronts les plns humiliants:

7' quelquefois confondue dans des compagnies de personnes
des conditions les pluS méprisables; d'autres fois occupée
aux emplois les plus vils et les plus ravalés : ici logeant
dans une étable, là revêtue d'habits les plus usés, et les
plus grossiers pour la forme, et pour la matière: toujours
fuyantles distinctions et les applaudissemens que sa répu-
tation et sa vertu devoient naturellement lui attirer de
toute part.

Ce qu'elle pratiquoit potr elle-même, elle le recher.
-boit avec empressement pour toute sa cômmunauté. Il
lui eût été facile d'obtenir pouria Congrégation, qui for-
moit dès lors, comme un corps respectable de Religion,
des honneurs et des distinctions dans le monde'; mais
surtout à I'Eglise, et dans les offices publies de Religion,
par les petites préférences que le clergé peut accorder à
des persoues de'distinction, et qui doivent tenir rang
audessus da commun des fidèles. Elle ne le veulut jamas;
et ce ne fut même qu'après elle, que les Sours accepié-
rent la Chapelle particulière qu'elles occupent à la Pa-
roisse : non par un esprit de distinction et de vanité: mais
par un droit légitimement acquis, pour avoir la facilité
de veiller plus exactement sur leurs. pensionnaires, pour
contribuer plus efficacement à l'édification des peuples,
et pour s'entretenir elles-mêmes pis' aisément dans le
recueillement-et la ferveur. Ce fut la Sour Bourgeois
qui en ,prit en quelque façon possession aprés sa mort,
y ayant -té enterrée la première,. et cetre Chapelle dès
lors, devint le lieu de leur sépulture commune, comme
elle étoit celui de leurs prières.

Nous voyons dans ses écrits, l'attrait singulier qu'elle
avoit pour la vie humble et-cachée. Pour en faciliter la
pratique à ses Seurs, elle veuloit qu'elles évitassent avec
soin toute sorte de visites actives et passives, lorsqu'elles
ne seroient pas d'une nécessitk absolument indispensable.
Et pour décider de cette nécessité, elle ne vouloit pas
qe ce ftt par les usages et les maximes- du monde qu'elle

avoit en borreur, qu'on vint à en juger:- nis par les

i I
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1 1 ireneýg1e& de la fo', qui ne doit avoir en vue que 'a gloi
Diru, et le salut du.procliaioi même d rs les visites,,qu'on

ect quelquefois 0611gé de rendre aux grands de la terre,'
et a ses parens: ou aux amis de la rnctison-, Elle d'cla-

qu'elle ne craignoit rien tant pour sa com-
rflu.n.guie que de lit voir s'écarter de cet esprit de petitesse
et dabJectýpn, qu'elle avoit toujours tâché de lui inspirer
par -Ees exemples, encore plus que par ses paroles.

Quant à fid èe qu'elle avoit de sa propre personne, 0"11
'voit rien 

de plus 
humble. 

E'lle 
declaroiten 

toute

casion(wn par unýe.hunaiýlitéfeiiite; maisparune cru-

-viction inunie, q . delle, cro oit avoir d'elle-méme), quelle

6toit une Pauvre .fille, q* tu n'avoit ni esprit, ni vertu, ni

talen4 ci méritý.ý '. Elle se regardoit comme coupable

des "plus g-rendes.faütes contre cette vertu, lors qu"aucon-
tmire ellé av * éît sôuw,à't ýý,reinporté' c'O-atre Porgueîl, ' les

' Victoires les, pl-us>h*reiques, en répZimant jusques dans
leur, naimuce, les mouvameri> les plua 1èg1ýrq et les Plus
involôutaires de p- ropre. complaisance, auxquels e«LI..> devoit

naturellêràeii-t se trouver souvent cdh-posée, par 1'l'hc*ureux
succès, -qui, acclôrupagi dinairetiaent toutes ses entre-

,prises: et dars't-o'tè" ces occasionsi il lui Stiffisoit dta.
voir ressenti -Vir' pressiou de 1"c'.gueil, pour s"en juger
coupable,

C'étoit un crime a ses yeux' * '&1avoir eu de la 'Peine
s, quoiqeelle e t gé

faire des heses bùmilWte u
nereusecient tt"lf)mîýhë de ,-:es Plus gra.ndt-ý re PU ý 1 n a 1142 e &S

d"avcîr' sel'ati-'uii eoiLeervé iàu-
cun reisenti'metÀt,.. ni aucun venceauce de sreý_rtý

excuseesuron reproc'hei dans Je ýtew?î- eernt qu'oelie
étoit innôcente , 'quoiqAlle n'tût, réporidu k.

qu à
Coup de iàýuceur êt de, modération, et. quelq aefois
la gloire de 'Dieu fût intér Pu à'

S5121 sajustifiration.
lçETte eàitnputo''lt à-elle-zuélilit- les fàz:rrý' da toutes 'L.ýs

zutres, àufisî bien- qtà-e tous lès malbeurs -qw'uriiv i a
sa &"-Il. ne faut plus' pafler die im(i*.) dâflir.

oni a à demandë'rd Cîý tre d'chargé''_
de la 'Supérîorit' -11. re faut' pl"us p-irier de moi.,
oý;e comc,,,,ë d"une ln"sërab- , qui, par

&ir la à la ferveur de la irég le, me suiîz, r-erdut'Y e

-Imam=
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-1oupable de plusieurs relâcbemens très contraires à la
gloire de Dieu: et avec toGt cela, ajoute-t elle encore
en éci ivart à une personue de ecnfiance, je suis encore

14 toute pleine de présomptic*n et d'orgueil, jusques-P
qu'il mie vient souvent en pensée que je pourrois bien
encore être utile à quelque chose, et servir dans les
Missions. Oh! que j'ai besoin d'êtie beaucoup humni-
liée, et que le fond de mon orgueil aie cause de la peine !
car quoique je demande à Dieu des humilie tiene, ce.

s pendant je les ressens quand elles arrivent; et il faut
que je r.e facse vioence pour me taire, lorsqu'il M'ar-
rive quelque contradiction. Oh ! que te inalheureux
vice est proTondéer t-grasé dans mon cSur: aidez

coi par vos prières à l'en déraciner.

Récapitulation des Articles précédents.
Tel fut l'esprit de la Sour Bourgeois; telles forent

ses maximes, le caractère de ses vertue, at la fin de
son institut; et tel est encore, et teo doit être à jamais,
I'esprit de toutes les Vierges Chrétiennes qui sous les aus-
pices de cette b.onne mère. et à l'odeur de sesvertus, vt-
lent semettre à-la suite du céleste épeur. Elles doivent
-tre animées dkun esprit de zèle et de charité, formé sur le
modèle de Jésus-Christ lui-mtme, qui n'est descendu
du Ciel en Terre, que pour venir travailler infatiga-
blement à la rédemption et au salut des hommes:sou-
tenu par l'exemple de la très Ste. Vierge, qui ne fut
pas plutôt devenue mère de Dieu, dans le grand mistère
de son Annunciation et de l'lncar:atiun du veibe, qu'elle
courut au secours du petit Jean Baptiste, renfermé encore
dans le sein d'Elisabeth, pouraller cooçêrerà sa sauti-
ication, dans le mistère de la visitation: mistère deve-
nu, par cette cirçonstance, un des plus chers à la Sour
JBourgeuis qui eu a fait la principale fatel de. sa maison,
et le modèle des Missions. Zèle Néritablement apostei-
que, qui dispose-se sacrifier uniquement àla gloire de
Dieu; et à tout quitter pour le suivre dans ses courses
Evangélijues, dès le moment que par une distinlctäm
glorieuse, i fait entendre sa voix, pour nous charger de
ron;m.nuer, en. notre façon, sur la terre, l'ouvrage qu'il

I
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v a commencé et ennobli par la digoit6 de sa personne,
et à la participation duquel, sont appellées les filles que
Marie a choisies pour les admettre en sa Congrégation.
Elle doivent se propo3er de mettre en pratique, toutes.
les maximes tracées par la Sour Bourgeois pour honorer
tous les différens états de la vie de Marie: mais surtout
dans les temps qu'après l'Ascension du Sauveur, cette
divine mère coltinua, sous la direction des A pôtres, a
instruire et à gouverner l'Eglise naissante, et à présen-
ter dans sa personne, surtout en faveur de celles de son
sexe, les règles de la perfecdon et le modèle de toutes
les vertus chrétiennes.

Delà cette maxime excellante de la Sour Bourgeois,
et qui renferme en quelque façon toutes les autres que
ses filles doivent reconnoître Marie pour leur véritable
mère et maîtresse, leur principale institutrice, et leur
première et perpétuelle Supérieure ; qu'elles doivert
l'honorer d'un culte tout particulier, et par les sentimens
de la lus tendre dévotion ; qu'elles doivent vivre dans
une corn%'telle union, dépendance et application d'esprit
a la connoître et à étudier ses maximes et ses exemples,
et travailler sans cesse à étendre son culte, et à la faire
connoître, aimer et honorer de tout le monde, à soute-
nir en toute occasion les intérêts de sa gloire, et à ne
jamais perdre de vue l'excellence de leur élection, qui
leur est représentée, jusques dans le nom glorieux de
Congrégation Notre-Dame -dont elles sont honorées, et
qui seul doit être capable de leur remettre continuellk-
ment dans l'esprit et devant les yeux, et la dignité de
leur état, etl'étendue de leurs obligations; ce qui ne sau-
rVit,masquer de produire en cbacune d'elles en particu-
lier, det esprit universel de toutes les vertus chrétiennes;
c'est-à-dire, de la foi la plus vive, de la plus ferme espé-
rance, de la plus ardente charité, de la Religion la pins
sublime,, de la plus étroite pauvreté, de la chasteté la
plus pute, de la plus parfaite obéissance, du zèle le plus
constant, de la mortification la plus austère, et de la plus
profonde humilité; tel que noM l'ayons admiré jusqu'à
présent dans la SSur Bourgeois, et qu'elle l'a laissé pour
héritage à sa communauté.

SY3
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(étoit donc un truit mur pour je Ciel et une ame
comblée de vertus et de mérites, lorsque le Seigneur vou-
lut la retirer de ce monde. Sa mort, comme nous l'avons
vu, fut un sacrifice volontaire, d'autant plus agréable's
Dieu, qu'il n'étoit inspiré que par un esprit de Religion
et de charité. Que mon àme meure ainsi de la mort des
justes!



N OTIE.

OUTRE tout ce quia été dit dans le cours de cette
vie, nous apprenons de la Sœur Bourgeois elle-
même, plusieurs événemens publics et particuliers,
arrivés partie avant, partie après sa première venue
en Canada, dont quelquesuns peuvent contribuer à
nous donner une idée plus coMplete de l'état de
l'Isle de Montréal lorsqu'elle entreprit d'y établir
sa communauté, et de la nature des ses premiers
travaux.

Elle nous dit donc 'abord que 1Tsle de Montré-
al n'étoit alors qu'une vaste forêt occupée par un

-grîan4 nombre deSauvages, qui faisoient sans cesse
tous leurs efforts pour s'opposer à l'établissement
des François dans ce pays: et comme il ne pouvoit
y avoir d'abord qu'un assez petit nombre d'habitans
à la fois, à mesure qu'on peuvoit en transporter
quelquesuns dans de petits vaisseaux, plusieurs ha-
bitans y perdirent la vie; et l'on fut exposé peu-
dant.plusieurs années aux incursions de ces barbares,
qui se tenant cachés dans les bois, en sortoient sou.
vent- lors qu'on les attendoit le 'moins, pour piller
et brûler les maisons, et pour massacrer les
hommes, ensorte qu'on ne po4voit. travailler pour
défricher les terres, que plusieûrs ensemble, les
armes à la main, et souvent au péril de 'sa vie

Ce fut pour se mettre un peu à couvert dé ces
malheurs, et se mettre en état de répriier ces cruels
ennemis, qu'en 1652, Mr. de Maison-neuve, pre-
mier Gouverneur de la petite colonie de Vile-a-
rie, fut obligé de repasser en France, pour y aller
chercher du secours et quelques hommes, afin qu'é
tant en plus grand nombre, on fàtt mieux en état
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tie se d1éfendre. Ce fut dans ce voyage qu'il eut
occasion de connoître la Sour Bourgeois, et qu'en
son retour il lamena en Canada, avec une recrue
Ce 108 hommes pour la défense du pays.

Avant (le partir pour ce voyage, Mr. de Maison-
neuve avoit lui-même couru de grands risques pour
sa vie, ayant une fois été saisi au collet, par quel-
ques lroquoisdont il ne s'étoit débarassé qu'en cas-
ant la tête l'un d'entr'eux, par un coup de pisto-

let qu'il se trouva avoir heureusement à la main.
Quelque temps après, et pendant que cp Monsieur

étoit en France pour ce même voyage une troupe
d'environ 200 Iroquois vinrent se présenter devant
lé'petit fort de Ville-Marie, qui se terminoit alors
dens l'endroit qui forme aujourd'hui lenclos des
lReligieuses, pour en faire le siège. Ils se caché-
rent, et se retranichèrent dans unfossé qui étoit dans
le ileu qui fait aujourd'hui le bas du jardin de la
Congrégation. De là ils formèrent leur attaque
contre le fort. Il n'y avoit en tout que seize ou
dix-sept hommes François en état de porter les
armes. Cette petite troupe, commandée par Mr.
Closse, qui éloit à leur tête, soutint ce siège avec
beaucoup de vigueur: :e combat dura pendant une
journée toute entière, pendantlaquelle les Sauvages
perdirent beaucoup de inonde, et furent enfin
obligés de se retirer honteusement, sans pouvoir
faire d'autre mal que de mettre le feu à une mai-
son écartée qui appartenoit à Mr..d'Ailboût. Dans
ce long combat, Mr. Closse ne perdit qu'un seul
homme tué par l'éclat d'unde ses canons qui creva.

Mr. Brisac, officier François, ne fut pas si heu-
reuxdans un parti de'quelques hommes qu'il avoit
levés pour aller attaquer et éloigner du fort, une
autre trou" de Sauvages; car ayant été trahi dans
son expéltion, il fut enveloppé avec tout son
monde, et tous furent mis à mort avec les plus hor-
ribles cruautés. Ce brave officier, ayant été ré-
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servé par les Sauvages, pour le faire mourir-le der-
nier, afin de le tourmenter plus à leur aise, il ne
cessa jamais d'exhorter son monde à souffrir bien
chrétiennement. Ce qu'ils firent tous d'unfe façon
très édifiante. Leur constance étonnoit les Sauva-
ges ; et on peut dire que leur cause avoit beàucoup
de rapport à celle des anciens martirs. puisqu'ils
ne combattoient pas moins pour leur Íteligion et
pour la gloire de Dieu.

La Sour Bourgeois remarque quelque part, que
dans les commencemens de l'établissement de Fisle
de Montréal, on fut plus de huit à neuf ans, qu'on
-ne pouvoit élever aucun- enfant: ils mourroient
tous des Pâge le plus tendre ; ce qi, dit-elle, à
le considérer par les yenx de la foi, ne pouvroit
donner que de très bonnes espérances, pusque le
Seigneur voulôit bien se réserver les prémices.

La première ,fille qui ait été élevée dans e pay.z,
se nommoit Jeanne LoiseL. Ce fut une élée de la
SSur Bourgeois, à qui elle fut confiée dès l'âge de
quatre ans, élevée et instruite à son école, jusqu'à
l'âge de dix huit ans qu'elle fut mariée à un nomme
Jean Beauchamp. Il paroit que ce fut la première
Canadienne qui ait été mariée à Montréal.

Le premier grçon que ron put échaper, fut le
nommé Jean- sroches.

La prêmière Canadienne q ui sè soit cousacrée à
Dieu dans la Congrégation, fut Marie Barbier, quifCon t.. d r t'

Au ans l5a sute la oSur de stsom

première Supérieure de la Congrégation, aprè
Sur Bourgeois.
A près avoir tenue logeable, en faisant faire

cheminée, létable ue Mr. de Maison-neuve i
avoit donnée, j'y suis -entrée le jour de' Ste. Ce
rine; et le jour dela visitation de la très Ste. Vi
suivant, nous commençâmes,à y tenir des as
blées de la Congrégation des files séculières.

Voici lhistoire a e de la première fille

~i1

i
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quoise baptisée en 16b6, et élevée parla Sour Bour.
geois, en la Congrégation. Il y avoit en ce temps-
ià. dit-elle, une jeune femme Iroquoise qui avoit
-4ne petite fille d'environ neuf mois, qu'elle négli-

coit assez. J'entrepris de la retirer des mains de
cette mère, pour tàcher d'en faire une chrétienne;
Mr. Souard m'aida beaucoup dans cette bonne
ouv re ; car -ayant ,donné quelques.présens à cette
femme, elle consentit à mela confier pour son·éduca-
1 ion : mais comme je me préparois alors à faire mon
premier voyage en France, je chargei Marguerite
Picard d'en .prendre soin peLdant mon absence.
Cette Marguerite Picard étoit une fille Françoise,
qui s'étoit déjà attachée à moi, et qui s'attacha dans
la suite -à la Congrégation-sous-le-nm de Sour
Marguerite. La mère te cette enfant dont nous nous
ét ions charg'ées, fit dans la suite bien desdémarches
et des tentatives pour tâcher de la retirer: mais on

Jut si bien soin de la cacher, que ce fut toujours
iutilement, et que la mère fut qbligée de renoncer

à ses poursuites. L'enfant fut baptisée, à l'âge de
trois ans, le jour de Notre-Dame des Neiges, et
fut nommée Marie. Mr. de Maison-neuve vou-
lut lui-même être son Parein, et Madile. CloSse fut
sa Mareine. C'est la première de tous les Iroquois
qui ait été Baptisée. Elle mourut quelques années
après, dans notre maison, agée de six ans.

J'eus ensuite-une petite Agonquine,et une petite
Ilinoise, qui moururent à lâge d'environhuit à neuf
ans.

J'eus encore une antre jeune ile dla même na-
tion, agée d'environ dix-huità dix-neufans. Celle-
ci avoit grande envie de demeurer avec nous. Pen-
dat long-temps ellefut fidèle à toutes les prtiques
de piêté en usage parmi nous, quelque contrainr
qu'elles fussent a ses-inclinations, et aux maximes
de sa première éducation. Elle fat Baptisée et nora-
mée aussi Marie: mais peu de temps après elle

detp pe-.
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raounit très chrétieniiement, et avec beaucolip d C,
dîliciation polir nos preinieres SSurs.

Une autre Iroauoise des inreinières de celles riiiila Monta!ir baptis*'toieiit retirées a nee f-A .-aussi
dans cette Mis.-1-1ýion, et nommée Barbe,,' Pal
yb Ci Lulu ULL arýý 11U %J1,91 lu 1%: .. q, V IC, 111::ý1111111,11:11L 1 :L

être de la communauté ; elle fà.- reç,,ic, prit 11&ý-b_;î
et fît les promesses telles qti"o--i les faisoit aic..
Elle.'a demeurë douze mis un -comn-iunaùte ou el> "Y.
mourut bien chiétiennement,*, aussi - bien qu uitc,

àutrettlgonqui*ne nommee pareillementXane Barbe,
qui mourut peu de temps après son, B4pQm.

Il paroit que la SSur Bourgeois se isoit un- Vfti Î,ix ut; txurb içew acu;3 qu eýi4*îf
aNýoit fàiteý en cegçqiN 

înous Wavons pàs
a



CONCLSION.

EN lisant cette vie, on -n'a pu s'empécher d'ad-
mirer ce que la Soeur Bourgeois a entrepris et exé-
futé. Une jeune fille, du tonds de la Champagne,
forme le projet, étonnant alors, d'aller in CCa-
nada, pare qu'ils'y trouve une ville qui porte le
ung use Marie, et dans la vue d'apprendre la Re-
ti giop*x. de. son sexe, de les former à la

r les connoissances propres à
-aiq ü¢d'obstacles doivent s'ôffrir à ses
regards"? Entreprendre un voyage de-plusieurs
mille lieues, traverser des mers immenses -et alors
peu connues, aller habiter presqu'au milieu des fe-
rêts, s'exposer aux fureurs de Sauvages cruels, jui
menacent sans cesse les foibles remparts de Ville-
Marie! Et quels moyens a-t-elle pour vaincre ces obs-
tacles insurmontables? A-t-elle du crédit? Elle i'et
appuyée de personne. A-t-elle de la naissance? C'est
une fille obscure dans la ville qui lu a donné le jour.
A-t-elle de la fortune ? Elle est dépourvue de tout
bien: le peu qu'elle a, elle le donne avant de partir.
Les idées humaines ne voyentque témérité dans cette
entreprise; si elle réussit, ce ne sera pas à l'homme
qu'elle devra le succès, et il sera pourtant au-delà
de toute espérance.

Le Ciel avoit donné à la jeune-Marguerite cette
force d'âme néçessaire aux grands desseins, celte
noble intrépidité qui s'élève audessus des périls,
cette fermeté que lesobstacles ne font qu'irriter, cet.
esprit abondant en ressources dans les occasions im-
prévues, et surtout cette piété sublime qui est utile
ài tout.
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Poussée par le mouvement de la g race vers le Ca-
nada, la jeune Marguerite prie, e le consulte, elle
entend la voix de ses Supérieurs, elle entend la voix
du CieIl Rien ne l'arrête; elle part pour un nou-
veau'monde qui reclame les ardeurs de son zèle.
Déjà elle avoit fait l'essai de ce zèle, dans un âge
bien tendre, Elle n'avoit que dix ans, et elle ai-
moit à s'entcurer des enfans, pour les former à la
vertu. Bienorélle'itablit une Congrégation de
filles, qui se consacroient à l'istruêtion et à une vie
plus sainte. A peine est-elle sur le vaisseau qui la
porte dans des régions si éloignées, que son zèle s'y
déploie. Elle-y sanctifie l'équipage par la prière,
par de saintes lectures, par des paroles touchantes.
Plusieurs soldats tombent malades, elle leur rend
tous les soins de la charité; et huit meurent chré-
tiennement dans ses bras.

Elle arrive enfin à la terre désirée'; elle ne
trouve pas à s'y loger: a peine lui est-il donné
d'avoir une étable; et cette ressemblance avec le
Sauveur qui aimoit tant les enfans, est pour 'elle
du plus heureux augure. C'est là qu'elle ouvre les
écoles; c'est de là qu'elle va consoler les malades,
soulager les pauvres; pòint de bonnes ouvres, dont
elle ne soit l'âme. Mais la moisson augmente; et les
ouvriers manquent. Transportée de zèle, les mers
qu'elle a traversées, elle les traversera encore, pour
aller chercher des aides à sa charité. Elle amène
ces filles généreuses ; et bientôt elle partira encore
pour obtenir des 'Lettres Patentes qui 'consolident
son établissement. C'est ivla cour d'un grand mo-
narque, c'est au camp même, que cette pauvre fille
sollicite cette grace, et l'obtient. De retour à sa
ville chérie e eveut mettre le dernier sç*à.son
oeuvre, par des rêg sures; on la verra les aller
chercher à travers les orages et les écueils. Cent
fois elle traverserit le fier Océan, s'ille falloit pour
accomplir les desseins de Dieu sur elle,Z

265P
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IT zèle si courageux est béni du Ciel: l'assem-
blée de ces filles célestes se forme. Une foule de
Vierges vennent se ranger sous la conduite de la
Soeur Bourgeois. Une maison simple, mais com-
mode, est élevée pour les recevoir. Les moyens de
subsistance suffisent à leur frugalité. La capitale,
les campagnes obtiennent de ces établissemens pré-
cieux. En peu d'années tout le Canada éprouve les
heureuses influences de ce nouveau secours, qui,
depuis plus d'un siècle, ne cesse de répandre parmi
nous la connoissance de la Religion et la plus tendre
piété. Avide de toute sorte de, biens, elle établit,
au moins pour quelque-temps, une maison de Pro-*
vidence, qui recueille les filles jeunes et yauvres,
et leur conserve ainsi, la vie et la-vertu. Et toutes
ces ouvres étonnantes, c'est une pauvre fille, sans
ressource humaine, qui les a opérées.

Mais sa confiance, si elle n'étoit pas dans les
hommes, n'en étoit que plus ferme dans la 'Provi-
dence. Avec cette confiance, sans argent ni crédit,
elle ose entreprendre un édifice vaste'pour ses Sours
et leiurs élèves; et cet édifice s'achève. Elle veut
faire bâtir une Eglise, et l'Eglise est construite. Elle
est dans le besoinet le Ciel lui envoiadrfod
Canada, ui débiteur qui la rencontre en France, et.
lui paie sa dette. On veut de ses filles à Québec, et
comme à Montréal, elle n'y. trouve qu'une étable;
mais elle a l'espoir d'une demeure moins pénible.
Ses espérances presqu'aussitôt sont injustement con-
testées, elle les cède; et une main inconnue lui donne
la somme pour tout obtenir.

Pourquoi ne parler que de sa confiance en Dieu,
quand elle a réuni toutes les vertus dans un dégre
éminent? Elle fut pure; jeune encore, elle aima la
la chasteté, jusqu'à en faire le vou. Elle conserva
cette vertu dans les dangers de tant de voyages.
Seule, au milieu des soklats, elle sut se faire res-

pecter.
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La mortification fut le caractère <le son ôme.
Elle ne sembloit vivre, que pour affliger son corps.
Elle mangeoit toujours, ou trop chaud, on trop
froid. Elle détrempoit sa nourriture dans l'eau, et
elle la mêloit avec la cendre. Elle prenoit toujours
une posture pénible; elle couchoit sur la terre nue,
un billot étoit son oreiller, et encore elle n'y prenoit
qu'un léger sommeil. Elle s'éloignoit toujours dut
feu dans l'hiver. Et les disciplines, les haires,
les bonnêts hérissés depointes! On ne. sauroit · se
fiourer Ia haine qu'elle portoit à son corps. Par un
elet de cet esprit de mortification, elle avoit fait
dans sajeunesse, le vou de pauvreté; elle ne cessoit
de le pratiquer. Dans ses voyages elle couchoit sur
les cordages, elle buvoit de l'eau corro:
encore une seule fois le jour, et dan u:
tasse de cuir. L'Evêque l'appelle-t-ilà u
part à pied, dans l'hiver, se trainant sur
la neige, et dans l'eau. Quand elle fai
établissement, c'est elle-même qui en port
bles sur ses épaules. Aussi comme Salo

îe

dit au Seigneur eo demande porreom
.- n1iité, ni biens, mn onneurs, ni plaiqirs en cette

vie.
Quelle ne fut pas sa résignation ? Tout est prêt

pour la bâtisse de Bon-secours; rien de plus utile
que cette œuvre; et si l'on diffère, tous les prépa-
ratifs seront perdus. Mais les Supérieurs lui
défendent de continuer: à l'instant, elle obéit,
sans plainte ni murmure. L'Evêque refuse, pen-
dant plusieurs années, d'approuver ses règles,
qui sont pourtant un chef-d'œuvre de sagesse ; et
la Sour attend en silence les ordres d'en haut. Elle
perd tout dans un incendie, sa maison, ses meubles;
deux de ses Seurs les plus précieuses, sa propre
nece, consumées pr les flamwes: et sa résignation
ne se dément pas. le éprouve la peine la lus cru-

d utNt es, elle secroit reprouv
Z2
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ni ses réflexions, ni ses prières, ni les communions,
ni les avis de l'homme de Dieu, rien ne peut rassu-
rer son âme agitée: et toujours soumise, elle boit
le calice jusqu'à la lie, sans consolation, sans adou-

Prissement. Ce qui raffige le plus dans sa peine, ce
ne sont pas les feux eternels auxquels elle se croit
condamnée ; c'est-d'être réduite à haïr son Dieu.
Si elle ne peut l'aimer dans l'éternité, du moins
qu'elle l'aime le reste de sa vie!

Sans doute l'humilité n'aura pas manqué à tant
de vertus. Après avoir crée l'institut ; après l'avoir
etabli sur des fondeinens solides; après avoir formé
des Sours pleines de son esprit; après avoir rempli
la province de ses travaux, des effets admirables de-

zèle ; elle ne dévire plus que d'être déchargée
e fonction honorable, que d'être la dernière

ses Sours, et de n'avoir plus de vie que
obéir et être humiée. Ses désirs sont ac-

et c' dans cet état d'obscurité et
r leté, la mière dans les pratiques de la

règle et delà simplicité, qu'elle passe les dernières
années savie. Toutes la respectent et se rappel-
lent ce qielles lui doivent ; et elle ne se rappelle
elle-même que la multitude de ses infidélités.

Ces vertus, n'en doutons pas, elle les avoit puisées
dans la dévotion à Marie. Elle s'y consacra dès sa
plus tendre enfance. Dès lors elle unissoit ses ac-
tions, ses jeûnes, aux actions et aux jeûnes de Ma-
rie. Si elle voyoit à la tête des établissemens Re-
ligieux Marthe et sa Seur, elle voyoit Marie à la

tête de tous; elle aimoit à se la représenter instrui-
sant les enfans, les jeunes Vierges, et contribuant
ainsi à former l'Eglise de Jésus-Christ. Elle vient
en Canada,pour y demeurer dans une ville du no'
de Marie; pour y établir une Congrégation sous
le nom de Marie, où les meubles, les maisons, les

nnes portent les livrées de Marie; et dont
ae soit elle-même eboisk, pour être la Sup-

riráre perpétuelle.



MARGUERITE ·BOURGEOIS.

Marie ne se laisse pas vaincre en générosit4 r
de faveurs ne répand-elle pas sur la Sœu, a
geois. La statue de cette bonne mère à Troyes,
brille tout à coup aux yeux de la jeune Marguerite.
C'est le jour de l'Assom tion, que cette fillpai*'f
légiéé voit sur l'autel, l'Hostie Sainte, sous la forme
d'un enfant, digne de représenter le plus benha des
enfans des honmes. Elle voit en songe un per
sonnage vénérable; c'étoit Mr. de Maiso'>eue,
un dévot de Marie. Et c'est cette Reine du Ciel qui
rassure la jeune Bourgeois par ces paroles: va.eu
Canada, et je ne t'abandonnerai pas.

La Charité est la reine des vertus: la Sour Bir
geois laportea à l'héroïsme. Jeune encoe, lle a
le courage d'ensevelirson père dé ses propres"áids
et la sépulture des pauvres deviendradesorraiasga
ouvre favorite. Elle apperçoit des libertibs qui
ravissent une enfant, pour la faire servir à leurid4-
bauches ; elle court'à eux, le Crucifix à la main; et
malgré leurs menaces de mort,elle leur arrachek»i
proie. Un soldat est transide froid, elle lui donnes
matelas; à un autre elle donne sapaillasse; à*deetr
autres ses couvertures: ilne lui restoit plus rien, qtu
la terre pour lit. Une Soeur est à l'agonie; la $êIIr
Bourgeois, avancée en âge, s'adresse au S
que ne me prenez-vous, ô mon Dieu, moi, inle ß
la maison, plutôt que cette Sour qui peut ezcetl
rendre de grands services. Le sacrifice est acaogê
le jour même la malade va mieux, et elle g
tandis que la Sour Bourgeois est aussitôt
et meurt dans quelques jours, victime de la
héroïque charité. Ne nous étonnonsplus de
subit de sonvisage après samort; desguéris.osgu'e'
père l'attouchement de son corps; du sang quico*
de la relique de sou cSur. Tout est possible, tou&
est facile à la charité.

Ce coup d'i il rapide sur la vie de la Su.tr Ir0é
geois, serïira à montrer, que cette fille 1

.ZJ



LA VIE- DE LA SŒUR

4 itd'être plus connue dans l'histoire du Caîna-
:,derqu'elle a été un des plus beaux ornemens de
cette colonie; et que l'on peut bien dire d'elle
avec le Prophête': le Seigneur est admirable dans

.ses Saints; Mirabilis Deus in Sanctis suis.
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